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R Votre père y croyait bien » dit le 
vieux berger. 

— Oui ( sans doute , Bauldie; mais c'é- 
tait le temps des têtes noires : on cro3fait 
alors à tant d'autres choses curienses 
qu'on ne croit plus aujourd'hui ! 

Walter-Scott , ffmn noir. 
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UN MOT DX PBirACE. 



J'avais toiyours regretté que M. de Mar- 
changy n^eût pas fait promener dans notre 
Savoie son Tristan^e^-Foyageur } pourquoi 
t'étaitp^il contenté de saluer de loin « ces fiefs 
)> des neiges , dont les montagnes sont pleines 
» dHnnocence et de vertus premières ? » 

De ce regret à la pensée de mon livre il nHy 
avait qu'un pas. 

Pai donc entrepris de renfermer dans un 
léger cadre quelques détails sur la vie et les 
mœurs de nos pères ; j'ai voulu refaire par la 
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fe ag cc ta physonoime cFnne époque recidée 
lie notre histoire. 

On me reprochera peut-être cTjvoir nuSé 
beaucoup de Ëibles à qockpies Tërités ; mais 
Foii ne doit pas oublier <{ae les Êy[>ies ▼aiâfit 
bîfli la prose da postif , surtoot » Ton eonâ- 
éère que ifes Êibles sont efles-nuftmes des Mts. 
en tant qnexpresfion rraie des opinions du 
tanps<{aLlenr a donné concset prêté croyance. 
Vailleiirs x éerirais sur des mines: et me fera- 
t-on on crime d^airoir adopté cette idée de 
lÊÉry le poéCe? f Lldstifnre précise tne la lEenr 
m de rémntion; devant la rmnr^ sien nest 
m dâineiix cooune le vagne de Eignorance. ^ 

pas ipie j aorais p« 
ffieonde en mono- 
moitSriaBpafSHioînsarideqiDe la Tarentaise : 
qpirile eicnse donaerZ Aociine ; sanf qoec^st la 
fiute de la fbQe de la maisot^ Jêsêês^ si mes 
compatriotes éaigBaiiÉ a0»KiSr cet essai « je 
■K propose # éttt i Mm pfaB tard des époques 
00ins stériles, parce cpiTelies seront phis raps 
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prochées ; et de visiter les belles montagnes du 
Faucigny avec leurs populations énergiques , 
les féeries du Ghablais avec ses ombrages de 
Ripaille ou d^Evian, tout parfumés d^histoire. 

Enfin , je ne me flatte pas tf avoir réussi , et 
je fais bon marché de toute prétention litté- 
raire : je ^ambitionne que le faible mérite 
d^avoir montré la route à plus habiles que 
moi ; j^appelle de tous mes vœux le jour où 
un écrivain national sera assez heureux pour 
évoquer nos vieilles traditions , et placer au 
soleil de la publicité ces richesses d^un pays 
jusqu^à présent trop négligé. 

Les auteurs où j'ai puisé sont indiqués à 
mesure au bas de chaque page; et je fais 
suivre le roman de quelques extraits de nos 
chroniques , qui lui serviront en quelque 
sorte de pièces justificatives. 



La dernière moitié du XF siècle est une des 
périodes les plus intéressantes de notre histoire. 

De grandes calamités avaient pesé sur la Savoie : 
envahie déjà pai* les Sarrasins vers la fin du IX*' 
siècle I et au commencement du X"" , leurs féroces 
tribus avaient dévasté , pendant près de cinquante 
ans , la Maurienne , la Tarentaise et le Faucigny (1 ); 
plus tard, des hordes de Hongrois (2) avaient 
entassé de nouvelles ruines sur des ruines encore 
fumantes; une disette affreuse avait enfanté toutes 



(1) Rochex. — De Costa. 

(2) De Costa. — M. l abbé Chuit. 
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sortes de brigandages; à tant de fléaux s'était joint 
le plus terrible de tous : une maladie épidémique, 
connue sous le nom de feu de sainte Gertrude (1), 
avait désolé la terre au commencement du siècle ; 
une mortalité grande et horrible , suivant Texpres- 
sion des chroniqueurs, avait décimé notre pays. 

Tant d^infortunes avaient répandu la croyance 
de la fin prochaine du monde (2 ) , une prédiction 
Pannonçait ; les mille ans fixés par récriture sainte 
allaient s^accomplir : « Toutes choses allaient en 
» un tel désordre , dit Guillaume de Tyr , qu'ail 
» semblait que le monde penchait vers son 
» déclin. )) 

On parlait de présages, de signes extraordinai- 
res , de révélations d'en-haut , et Thumanité était 
dans Fattente d'une imminente dissolution. 

On commençait à parler aussi d'une grande 
expiation : le grand mouvement des croisades se 
préparait; les saints lieux étaient profanés par les 
infidèles; il était temps de délivrer le tombeau du 
rédempteur des hommes , qui bientôt allait être 
leur juge. 

La pensée d'une expédition aventureuse et loin- 
taine dut plaire aux Savoisiens ; enfants des AUo^ 

• 

(i) De Costa. — Michaud. 
(2) De Costa. — Besson. 
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» 

bi'oges , et braves comme leurs pères , ils étaient 
passionnes pom* le métier des armes; avec des 
corps de fer , habitués aux fatigues des montagnes, 
ils quittaient avec joie les plaisirs de la chasse ou 
le soin de leurs troupeaux, quand les feux allumés 
sur les tours suzeraines les appelaient aux copi- 
bats. 

Mais ces mêmes Savoisiens étaient livrés à une 
complète ignorance (1 ) : comme tous les peuples 
de race celtique , ils croyaient aux herbes à malé- 
fices 9 aux fontaines miraculeuses , aux sorciers , 
aux fées , aux assemblées des esprits ; et Tidée de 
la fin prochaine du monde Ait par eux accueillie 
d^autant plus facilement , qu^elle s^alliait à toutes 
leurs imaginations superstitieuses. 

La religion ouvrait bien un refuge contre les 
terreurs du peuple; mais sa dévotion était mal 
dirigée (2) ; le clergé Fexploitait dans des vues 
mondaines , et profitait de la crainte universelle 
pour attirer des dons immenses aux ordres mona- 
stiques. 

Tandis que des hommes libres , pour racheter 
leurs fautes (3)> se déclaraient serfs d'un saint ou 

(1) De Costa. — Albanig-Beaumoiit. 

(2) De Costa. 

(3) Idem. 
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d'un couvent , et portaient un anneau de fer à la 
jambe en signe de leur bizarre inféodation , il 
n'était pas rare de rencontrer des prêtres courant 
de tous côtés avec des chiens et des faucons (1), 
tenant des hôtelleries , s'adonnant à la simonie , 
et plongés dans les erreurs de Farianisme. 

Quelques pieux anachorètes , retirés sur les hau- 
teurs des Bauges , de Sixt ou des Voirons (2) , 
conservaient presque seuls la foi antique et la 
pureté de mœurs des premiers chrétiens. 

Les nombreux seigneurs qui se partageaient le 
pays étaient presque continuellement en guerre 
pour des questions de péages , de limites de fiefs , 
pour accroître le nombre de leiu-s vassaux , pour 
satisfaire leurs passions de vengeance , d'amour ou 
de jalousie; puis , quand ils avaient commis bien 
des rapines et bien des meurtres , ils enrichissaient 
une église, fondaient un monastère (3) , et croyaient 
expier tous leurs crimes en se faisant ensevelir dans 
le froc d'un moine. 

Le second royaume de Bourgogne venait de 
finir; plusieurs petites souverainetés s'étaient for- 
mées avec ses débris ; elles étaient échues à des 



(1) De Costa. — Fleury. 

(2) Idem, — M. Chuit. 

(3) Idem. 
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comtes ou à des évêques qui relevaient directement 
de Fempire d^Âllemagne ; et , à la distance où ils 
étaient du pouvoir central , leur sujétion était à 
peu près purement nominale ; aussi leur pouvoir 
ne connaissait pas de frein; si quelques-uns se 
faisaient chérir de leurs vassaux , beaucoup se per- 
mettaient de les rançonner sans miséricorde , et 
descendaient de leurs châteaux pour détrousser les 
passants ou saccager la terre du voisin. 

Paradin fait ce triste portrait de Fétat du pays : 
u Les gouverneurs ne faisaient en ce gouverne- 
}> ment autre estât que de faire leur proufit , sans 
» aucune justice ; ains se commettaient ordinaire- 
)) ment meurtres , larrecins et voleries , sans en 
» faire exemple ni punition quelconque. » 

Cependant , une étoile se montrait à Fhorizon ; 
dans une obscure vaUée de nos montagnes , surgis- 
sait une nouvelle puissance qui devait bientôt 
former une grande unité de toutes les principautés 
particulières ; les vaillants comtes de Maurienne , 
du bout de leurs bonnes lances , se disposaient à 
relever Panneau de saint Maurice , signe vénéré 
d'^investiture et de domination, échappé aux faibles 
mains de Rodolphe-le-Fainéant (1 ). 



(1) Voyez la note I, à la fin de la i'*" partie. 
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Aiïii lecteur , Fhistoîre que tu vas lire s^est 
passée du temps du comte Humbert , deuxième 
du nom. 



n. 



Un beau jour s^était levé sur Pâbbaye de Tal- 
loires; son clocher étincelant se dressait avec 
orgueil sur Téglise d^architecture romane due à la 
pieuse munificence de la reine Hermengalrde (1 ) ; 
les rayons du soleil jouaient avec les flots bleus du 
lac , et perçaient le massif des grands arbres ser- 
vant dévoile vert au pourpris de Saint-Benoît. La 
foule du peuple inondait les parvis sacrés ; des 
bateaux arrivaient chargés de pèlerins ; de longues 
processions, comme des guirlandes jetées sur les 

(4) Be88on. — Grillet. 
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flancs de la montagne, gravissaient ou descendaient 
continuellement , à travers les bois et les rochers , 
le sentier rapide qui conduit à Permitage de 
Saint-Germain ; on célébrait sa canonisation ré- 
cente, et ses reliques étaient exposées sur le 
maître-autel du cloître , avec ceUes que lui-même 
avait rapportées de Jérusalem (1). 

Parmi les seigneurs et les dignitaires ecclésia- 
stiques accourus pour cette solennité , on remar- 
quait révêque de Genève , le comte Gérold , sei- 
gneur du Genevois , les comtes de Sallenôves , de 
Viry et de Salins , le baron de Menthon , Tabbé de 
Saint-Maurice , celui de la Novalèse , le prieur de 
Bellevaux; on remarquait surtout le baron du 
Faucigny , descendant du brave Olivier , Tun des 
paladins de Charlemagne (2). 

Tous ces seigneurs , et beaucoup d^autres étaient 
veiaus , avec de riches oflSrandes , implorer Fassi- 
stance de saint Germain , les uns pour un voyage 
outre-mer , les autres pour obtenir bdle et bonne 
lignée ; plusieurs , persuadés que le monde finissait 
avec le siècle , venaient pour acheter des J)ardons. A 
ceux-ci étaient imposées de rudes pénitences ; maïs 
les moines qui les avaient prescrites se chargéaîéiit 

(i) Be88on. 
(2) De Costa. 
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de les aequittcr eux*-mèiiies, 'liorfM]ue ie pâiilmt 
ëtnit i4dié « Hbéral(i ). 

Atlcmis étaient venus chercher du pl&isjhr ^ 
ëtalcàr le luxe de leurs chevaux et de leurs vête- 
ments, parler guerre ou tournois, et faire bonne 
chère avec les dames (2) , car Pëlite des beautés de 
la Savoie était aussi actourueà cette fête. 

Cependant, le jour allait finir ; une taUe, 
somptueusement servie, attendait dans levante 
réfectoire les religieux tet leurs hôtes. -^^Maîs tant 
d^étrangera n'avaient pu être :logés tous dans l'in- 
térienr du couvent ; déjà quelques-wis se dispo^ 
siâentà gagnefr, sur Fautrerivedulac, Thospitalier 
manoir de Duingt*4a<^val-dîlsère. 

Là se dirigeait un hateau large et plat , qu'on 
vcfkait de détadier ^ port deTalloifes; conduit 
par 'Un batelier du couvent, il était monté par 
detn: femmes et un montagnard. 

L'une de ces femmes paraissait d'un rang élevé , 
car derrière ses épaules flottait un manteau de 
satin céleste fourré d'hermine (3), dont les grar 
cieux contours laissaient apercevoir une taille belle 
d'harmonie; ses cheveux blonds , divisés en 



(1) De Costa. — Fleury. 

(2) Chronique de Servion. 

(3) Vetera stoduta Sahikudiœ. — Grillet. 
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deux tresses , étaient relevés au milieu de la tête 
avec des rubans ; ils étaient recouverts d^un ban- 
deau de drap écarlate orné de franges d'or et divisé . 
en trois pointes , dont Tune s'abaissait sur un front 
blanc comme neige , tandis que les autres descen- 
daient vers des oreilles petites et veloutées comme 
deux boutons de roses : cette coiffure est connue 
dans la Tarantaise sous le nom de frontière. 

L'autre femme était évidemment d'une condi- 
tion inférieure; quoique jolie aussi, elle était moins 
grande , ses traits étaient moins réguliers ; mais 
son regard plein de feu était animé parfois d'une 
expression de maUce ou de coquetterie ; sa coif- 
ftire , semblable de forme à celle que nous venons 
de décrire , était d'un drap brun orné de franges 
d'argent ; elle ne portait pas de manteau ; le bas 
de sa robe était garni de rubans rouges placés hori- 
zontalement ; ils servaient à indiquer la quotité 
de sa dot. 

Le montagnard , debout vers la proue , regar- 
dait avec un sourire de pitié la petite tailla dubate- 
lier , qui contrastait en effet avec la stature élevée, 
les épaules carrées, les os saillants des joues et le 
front large du Tarain. Couvert , comme les anciens 
Gaulois , d'une saie en peau de mouton (1 ) , il 

(i) Albanis-Beaumont. 
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portait à sa ceinture de ciiir (t), et retenue piar 
un crochet , Farme desCelto-Scythes célébrée par 
.Virgile, la tranchante goyarde à deux pointes^ 
dont Tune droite et l'autre recourbée en avant. 
Du reste , ce personnage , épais et perpendiculaire, 
oSreàt , dans ce moment , une nouvelle preuve de 
la justesse de cette observation : ^ G^est un subject 
w merveilleusement vain , divers et ondoyant que 
» rhomme (2) ; il est malaysé d'y fonder juge- 
M ment constant et uniforme. » En effet , depuis 
q[u'il s'était mis en voyage , le solide caractère du 
mcmtagnard semblait avoir subi quelque avarie ; 
rarement , dans son chalet , il daignait faire emploi 
du merveilleux instrument qui est la gloire des 
avocats et le bonheur des femmes ; pour traduire 
ses impressions , il s'était fait un langage à part : 
ainsi, un sifflement, plus ou moins vif ou mono* 
tone, annonçait seul de la joie ou de Finsou- 
ciance; une seule exclamation «oh! m plus ou 
moins brève ou appuyée , annonçait quelque dou^ 
leur dans son massif ^iderme. Mais depuis sa 
descente dans les plaines , la mollesse d'un autre 
air avait peut-être délié sa langue , et il s'était 
déjà livré à deux ou trois actes remarquables de 

(1) Enéide , liv. 8. 

(2) Essais de Montaigne. 
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l^uacité; pourtant, il n^avait pas commis emq^e 
xanfi phrase de la longueur de ceU^-d : 

f Par saint Pierre mon patron ! )t — s^écria-t-il ,, 
après avoir terminé son examen quelque peu iosul- 
laat de la personne du chétif batelier , et après 
avoir passé deux fois la main dans sa barbe to\if- 
lue j, avec un air de va>niteuse satisfaction ; — « Par 
w saint Pierre ! on n^ m^e fera plus quitter mes 
» troupeaux pour voir pèlerins défiler, ni pour 
n ouïr chanter moines; oh!..... j^ai cru étou£fer 

> au milieu de cette foule ! vive y pour respi- 

j» rer à Taise y ou la plate-forme de nos boDi^$ 
n. tours , ou les grands bois qui touchent le$. ^ei-r- 
» ges ! » -^ Puis f se tournant vers la fentune au 
handeau hrun , il ajouta : a Guillemette , quwd 
» retournerons-nous à Briançon? Diis4e-am>i, çair 
» je suis navré par le mal du pays, aussi sur qu^ 
» test yeux me birulent d^amoiur. n 

— « Miracle ! miracle l dit> m riant, la j^une 
n fille; écoutez, damoiselle, éopute:» donc maître 
w Pierre l il parle aujourd'hui comnae un derc j çt 
» m^est avis que son imagination trotte comme 
n une de ses génisses à qui le follet aurait troussé 
» laqueu'e. » 

— « Bon Pierre, répondit Fautre femme , laisse 
» gaber Guillemette ; cette petite folle sera trop 
» heureuse un jour de courir la trasse avec toi ; 
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)/ et prends patience , dans une seni^aine qoub 
w i^ibournerons au château de mon père. » 

Courir la trosse est un usage inunémQiiajl en 
Ta;ran.taise , diaprés lequel tput jeune homme qui 
fait la cour à une fille dqit d^abprd è<;re adn43 sous 
ki( fenêtrie de sa ))elle, ensuite sur le seuil d^ sa 
porte; et quand i\ a été reçu dans la maison , iJl 
doit paçsjer une nuit tput habille sur le Ut de ss^ 
maîtresse. — Mais revenons. — En anppnçai^^ son 
départ, il y avait un peu d^ëmotion dans la vojix 
de la noble dame , et ses yeux restsv|ent fix^ sur 
les arbres du couvent qui mariaient leurs teintes 
aux couleurs pourpres du soleil à son déclin. 

Dans oe même moment , upi jeune hqnime venait 
de Tabbaye en se dirigeant vers le port ; il était 
sourd à Pappel d^un religieux qui lui criait , depuis 
le perron ^ que la table était SQr,vie et qu^on Tat- 
tçndait au réfectoire. 

: P^une tiaille svelte, ^vec le§ cheveux pendants y 
longs et bpuçlés , avec un man);eau court , et sur 
la tête une tpque de velours poir ornée d^une 
pluine fÇQiileur de feu , avec une emprise bleue au- 
tour de son bras (1) , le jeune homme passa rapi- 
dement devait le portail de Téglise ; il ne sWrêta 
pas pour admirer les deux bas-reliefs en marbre ^ 

(i) Voyez la note II. 
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dont l^in représentait un ibis lançant une flèche à 
on centaure , tandis que sur Fautre on vojrait le 
gnSon à trois têtes avec sa queue de serpent (1 ) ; 
il ne s^arrêta pas davantage pour contempler les 
derniers feux du soleil couchant. 

Mais il attachait ses grands yeux noirs sur le 
bateau qui gagnait Tautre rive du lac ; un instant 
il crut voir une ëcharpe blanche agitée au-dessus 
des flots ; aussitôt , se jetant lui-même dans une 
étroite nacelle , il se mit à ramer de toute la force 
de ses bras de vingt ans. 

Ce jeune homme était Raoul, fils de messire 
Oddon de Compey , à qui Robert, comte du Gren&- 
vois y avait , en 1 060 , donné la seigneurie de 
T1iorenc(2), à charge de défendre le pas de la 
roche du Saix sur le torrent de Sellières. 

Raoul aussi était venu à la fête ; pourtant , sa 
conscience était pure : il n'avait point de crime à 
laver , point de remords à éteindre. Mais il devait 
quitter bientôt le sol natal , Tabri du manoir pa- 
ternel , les forêts où il avait si souvent poursuivi 
le chamois et le sanglier, ses chères solitudes féo- 
dales toutes pleines de souvenirs d^enfance et de 
rêveries mystérieuses ; une nouvelle existence 

(1) Albanis-Beaumont. 

(2) Pourpri8 de la maison de Sales. 
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sWvrait devant son jeune avenir : il ëtait àla veille 
d'entrer conune écuyer au service du comte de 
Maurienne , pour y faire son apprentissage d'hon- 
neur , bravoure et courtoisie. 

Aussi , suivant une bonne coutume de ces temps 
de dévotion , avant de dire adieu à sa vie d'ado- 
lescent , Raoul ëtait venu appeler sur sa vie fiiture 
un peu des bénédictions du ciel; puis , son ame 
était triste , bien triste, — de cette tristesse indéfi- 
nissable qui saisit le cœur à son premier amour. 

Il aimait , comme on aime à son âge , avec fer- 
veur, avec adoration, mais presque sans espé- 
rance ; or , rien ne laisse à la vie une empreinte 
sévère , rien ne lui donne un caractère de haute 
moralité , conmie un chaste , et malheureux , et 
premier amour! — ^Amour partagé, mais heurté par 
l'impossible ; rêve exalté des longs jours de l'ado- 
lescence et de ses nuits sans sommeil ; rêve poéti- 
que et douloureux ; tableau doré sur le premier 
plan , dont le fond est parsemé de nuages ; amour 
et rêve , que l'on accepte à dix-huit ans comme un 
défi à la destinée. 

De cet amour Raoul aimait Marguerite de Brian- 
çon. Comment il l'avait connue? comment il avait 
reçu d'elle permis de porter ses couleurs ? Ques- 
tions indifférentes, sinon indiscrètes; deux jeunes 
cœurs s'entendent si vite et si bien ! il suffit de 
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saToir qo^ sVtaient rencontrés qoelqaefois à 
Farei^es, dans le château du comte de Genevcns. 

Plusieurs mois avaient passé dès4ors : mais que 
peut Fabsence sur un yéritabiLe amour? Mai^erite 
Favait couvé dans scm cœur avec une tendresse 
de m^ 9 avec la sollicitude d'aune vestale pour 
la lampe au feu sacré ; Raoul avait incrusté cet 
amour dans son sein comme une pierre précieuse 
aux facettes lumineuses et chatoyantes. Il savait 
pourtant que cet amour lui offirait peu de chances 
de bonheur; il savait que le père de Marguerite 
avait une exécrable réputation. Accusé de brigan- 
dages j le sire de Briançon passait pour avoir des 
relations avec les esprits infernaux; on avait même 
semé des bruits injurieux sur la naissance de sa 
fille : on disait qu'elle était le fruit de ses amours 
sacrilèges avec une païenne , avec une descendante 
des Maures , dont la famille avait seule échappé à 
la destruction de sa tribu établie autrefois à la 
Boche-Gevin (1 ). 

Or, Raoul pensait que son père ne consentirait 
jamais à son alliance avec une famille dont le sang 
était indicié d^impureté : Oddon voulait une fleur 
sans tache pour le beau rejeton de sa noble tige. 

Quand ces tristes réflexions s^emparaient de 

». 

(i) De Costa. 



B^lQUl^ U s^en^mçait d^s les pl^s sQmt^res forêts 
de lîiifaUéç^de Thorenc; pendant des jours entiers, 
il eijrajiit sw les mon^tagAes, san^ Imt, sans pircH 
}çt, $^s autre s^timent que celui de son fatajl 
ainduir ; mais il Ta^c^ptsât aviçc couir^ge, et veoiail 
Wr4eyant d^ $^ ^stinées la têtç haiAte çt le 
poçuyp déeouy^t 9 comme un géiiéreux coursier 
pr^^uei^te hiardim^t sQ^n large poitxail ainx piqu^ 
dçs b^t^ôUons ennemis. 

idettrç conuue on Tétait h cette époque , Raoiul 
9.yaît lu quelques i^Jixliaus; , quelques chroniques 
i^li^ vers v9^^U^ livres d^égUse; une foistnâme 
le* chapdeiin de Thorenc , qui était vaillant pkiiiOê(h 
fhe et bon clerc (1 ) , lui avait fait lire monseigneur 
Aristot^ ^rit sur parchemin , et soigneusement 
gardé par deux fermoirs d^argent. Aussi Raoul 
9ayaitri) poétiser comme les trouvères des croisa- 
des ; à Foccasion , il aurait brillé dans une cour 
d^amour. Parfois , il cherchait un soulagement à 
ses peines dans les fleurs de la gaie-science ; mais 
plus souvent cet amour pénétrant qui Fabsorbait 
étouâ*ait sa faculté d^inspirations ; il sentait son 
imagination appesantie retomber sur son cœur ; il 
la sentait là renfermée comme dans un cercle de 
plomb. Alors, c^était une douleur poignante^ 

(1) Chronique de Servion. 
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toute sa vie était refoulée sur un point , il ne vivait 
plus que d^un sentiment ! Durant des heures 
entières, immobile sur la pierre moussue de quel- 
que solitude , sa tête roulait des pensées d'abîme 
et de désespoir ; mais à la fin , lui apparaissait la 
douée image de Marguerite ; il croyait la revoir 
encore avec le regard de leurs derniers adieux ; il 
la revoyait souriante à travers ses larmes ; alors il 
murmurait ses dernières paroles.... ; c'était bien 
elle ! • • . . d'une main il soulevait encore la boucle 
flottante sur le front de sa bien-aimée. . . , et le front 
pale de Raoul s'illuminait comme le dôme des 
forêts lorsqu'un rayon du soleil a percé les brouil- 
lards d'automne. 

Oh! coDcune ce front vient de rayonner! oh ! 
comme il bat le cœur de Raoul , en reconnaissant 
Marguerite sur le bateau qui traverse de Talloires 
à Duingt ! 



m 



Au XI** siècle, le village de Duingt ne présentait 
pas , alignées sur une large et bonne route , ses 
petites et blanches maisons , joyeux rendez^vous 
d'été pour la jeunesse d'Annecy; deux ou trois 
pauvres chaumières étaient seules groupées sur les 
flancs du rocher stérile qui servait de base au 
manoir crénelé , d'une architecture massive , dans 
le centre duquel s'élevait une tour hexagone con- 
struite au moment de l'invasion des Sarrasins (1). 

(1) Albanis-Beaumont. 



30 SIEGE 

On reconnaissait que ceux qui avaient bâti ces 
cabanes avaient cherché un refuge sous les ailes du 
château fort ; leurs habitants étaient soumis d^ail- 
leurs à différents devoirs envers le seigneur de 
Duingt , qui , de son côté , ne faisait faute de se 
battre pour eux dans Toccasion. 

La presqu^ile charmante , où Ton a construit le 
château moderne , n^était couverte alors que d'un 
frais gazon , coupé par des bouquets de saules et 
d'églantiers ; quelques vaches broutaient sur les 
flancs de ce monticule vert , qui , retenu à la terre 
par une guirlande verte, semblait flotter sur les 
ondes conmie une corbeille de joncs pleine de 
fleurs , qu'une nymphe aurait égarée sur quelque 
fleuve de la Grèce antique. 

Raoul venait d'amarrer son bateau à la pointe 
de ce monticule , et il se dirigeait vers une maison 
qui s'élevait un peu isolée du reste du village ; une 
treille projetée sur le lac couvrait une partie de sa 
façade, et les flots soulevés par la brise caressaient 
les bouts du pampre incliné sur eux. Cette maison 
portait une enseigne aux armes du roi Rodolphe; 
quelques filets étendus vers la. porte témoignaient 
que le propriétaire cumulait la profession de pê- 
cheur avec celle de cabaretier^ mais la première 
était peu lucrative , parce que le lac est si profond, 
qu'au dire d'un ancien auteur, les paissons s^y 
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moquent des fU^ saUs lesquels ils se pourmèneiU 
sans danffsr (1). 

Dans ce moment , toutes les tables du cabaret 
étaient garnies de paysans qui se délassaient des 
fatigues de la fête en buvant les vins de Talloires 
et d'Ahgon ; plusieurs , suivant Fusage conservé 
dies Celtes (2), y traitaient des affaires d^ntérêt^ 
ébauchaient ou consonmiaient des marchés ; ici 
Ton écoutait un ménestrel ambulant ; là un clerc 
montrait à son auditoire le rocher de Montmin , et 
racontait comment Farche de Noe s^ était arrê- 
tée (3) ; ailleurs , un vieillard faisait observer à un 
étranger la tour ruinée de Saint-Eustache ; il lui 
disait comment cette tour avait été incendiée , et 
comment , du milieu des flammes , on avait vu 
enlever les deux filles du châtelain , toutes deux 
jeunes et belles , toutes deux emportées au galop 
par deux cavaliers noirs montés sur des coursiers 
blattbs. — Dans un coin plus obscur, Faubergiste , 
d'un air soucieux , consultait un officier à robe 
longue , chargé d'administrer la justice suivant les 
lois et coutumes de Boulogne, L'aubergiste avait 
le matin même surpris sa gentille ménagère dans 

(1) Gongtantin de Magny. 

(2) Albania-Beaamont. 

(3) DeYemeuilh. 
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un galant entretien avec Yxm des damoiseaux du 
chàtel ; il se faisait expliquer comme quoi , en cas 
d^adultère , constante delicto , il pourrait faire payer 
à sa femme trente sous d^amende (1 ) ; le jaloux 
aubergiste se récriait fort contre la bizarrerie dWe 
loi qui frappait d'une amende double Fadultère de 
rhomme; mais le légiste Fapaisa en lui faisant 
observer qu^en sus des trente sous il aurait droit 
de battre sa femme à volonté, pourvu que les 
voisins ne vinssent pas mettre le haro. 

Cet officier était d^ailleurs chargé de veiller à ce 
que Faubergiste ne vencUt pas du vin sophistiqué , 
vinum sophtsticatum , comme dit le texte , ce qui 
était défendu à peine de dix sous (2). De son côté, 
Raoul , qui cherchait les moyens de faire demander 
une entrevue à Marguerite , s^était assis dans le 
cabaret , mais ses lèvres ne touchaient pas le verre 
qu^îl avait pris pour faire contenance. 

Tout-à-coup un grand bruit se fit à la porte j 
plusieurs paysans entouraient un groupe de mar- 
chands lombards et de pèlerins de la cité d^Aoste, 
venus , mais arrivés trop tard , pour assister à la 
fête de Saint-Germain ; parmi eux se trouvait un 
moine, dont les yeux brillaient sous Fenfonce- 

(1) GriUet. 

(2) Statut a vetera. 
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ment d^un capuchon qui lui couvrait une partie 
du visage. 

— (( C'est un brigandage intolérable ! » disait 
un paysan. — a Vrai Dieu! disait un autre , on se 
» croirait au temps dont nos pères nous ont 
» conte tant d^histoires : Hongrois et Sarrasins 
» sont donc revenus sur terre, pour rançonner 
» ainsi le pauvre peuple!.... » Un ouvrier du 
bourg libre de Faverges ajoutait à demi-voix, de 
peur d'être entendu des officiers du château : « Si 
» Dieu n'y porte remède , les bons hommes ne 
» pourront cultiver , ni les marchands trafiquer , 
M ni les pèlerins voyager; ah ! les feux de la Saint- 
» Jean qui détruisent les loups-garous (1 ) , comme 
» chacun sait , devraient bien purger le pays de 
» ces oiseaux de proie qui font leurs nids sur les 
» montagnes! » — w Patience, dit le moine , 
» Faigle de Saxe fera bien taire les vautours. » — 
<( Mais contez , contez-nous donc vos lamentables 
» aventures , » exclama-t-on de divers côtés^ 

Aussitôt Ton fit cercle autour de Tun des mar- 
chands qui commença d'une voix émue : 

« Nous avions passé la montagne près du cercle 
» d'Ânnibal et traversé la ville du Moutiers (2) ; 

(i) Grillet. — De Yerneuilh. 
(2) Albanis-Beaumbnt. 
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» nos balles étaient pleines de marchandises ; la 
)> mienne renfermait des dentelles de Flandre ^ 
» ime grosse émeraude , une coupe d^argent de 
» trois marcs f douze goubeaux de vermeil y deux 
» coUiers d^or , le tout bien ouvragé dans la bonne 
» ville de Milan : hé bien ! signorimiei y tout cela 
» m'a été enlevé. ... Oh ! mes dentelles , mes col- 
» liers, ma chair, ma substance!.... j'ai tout 
» perdu.... Oh! iopovereito!...» Pavais pourtant 
» fait un vœu à Notre-Dame de Lorette, mais 
» le grand diable d'enfer l'a pris pour néant. Qui 
» me rendra mes goubeaux et mes colliers? Je 
)i suis ruiné , tondu jusqu'aux os par les griffes 
» du maudit ! • • • . Qui donc , si ce n'est le seigneur 
)> Satan , aurait volé tout mon bien au détroit de 
» Briançon ? Heureux sonmies-nous encore d'avoir 
» eu en notre compagnie ce saint prud'homme de 
» moine qui voyageait déguisé en colporteur , car, 
i> sans la présence d'un homme doté du privilège, 
» du canon (1 ) , peut-être le diable aurait porté 
» la main ailleurs que sur nos balles ; il nous 
)> menaçait d^ d'un plongeon dans l'Isère. Âh ! 
» maudit soit ce damné passage de Briançon ! )> 
A ce dernier mot , une grande figure se détacha 
du fond de la salle , où jusques là elle était restée 

(1) Voyez la note IV. 
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immobiledans^robscurité; le iiiarchand continuait 
seslamentations c « Qnimer^i^dra mon émeniude^ ' 
n ma coupe et mes dentelle? Aussi y Ton nous» 
» avait bien dit : Gare à Briançônf ! le maître: de* 
» ses tours a des raj^XHte avec les bagauiBS (^ ) ' et* 
n desaccoiîntanœsayeclessorGières;-'*^Ah'!iecliien: 
)i de mécréant, puisse^t^il arder du &u de «sainte'' 
» Gertrudeî#*«». ;Qui mereodra mes colliers ^ més^ 
M goubeaux, mies dentela. «^ ?».—*- Et deux de ices • 
dents volèrent . fracassées arant qa'il ipfAi achever^ 
son dernier mot; la grande figure^ s^était rapproU. 
chëe; une lai^ inaia, celle de maître Pierre le 
vacher , s^était appesantie sur la mâchoire du 
colporteur. 

Pierre avait fait cette action d^éclat sans proférer • 
une parole ; mais bientôt' il fiit entouré pai* la foiile 
des paysans , qui &isa^ent mine de prendre la dé^ 
fense du marchand et parlaient de traduire le 
montagnard dans la geôle du château; Pierre 
conservait son impassibilité perpendiculaire; il 
sourit dédaigneusement aux menaces qui lui 
fiirent adressées, et se contenta de porter la main 
sur le crochet qui retenait sa goïarde. — Cepen- 
dant , Pofficier de robe longue voulut interposer 
son autorité ; Pierre avait évidenunent encouru , 

(i) Voyez la note ill. 
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diaprés le tarif en vigueur (1 ) , Tamende de trois 
sous pour avoir firappé son prochain ; de plus , une 
autre amende de quarante sous pour lui avoir 
cassé les dents. Uhonimede loi voulait faire payer 
cette dernière somme ; mais , à cette demande , le 
montagnard fit entendre un siflGLement prolongé , 
suivi de ces mots : u Viens demander ton compte 
1^ à Briançon , mon maître te Farrondira ; » et en 
même temps ses grands bras s^élargissaient pour 
s^ouvrir un passage. La foule , pourtant , s^obstinait 
à fermer toute issue , et peut-<être la scène aurait- 
eUe fini tragiquement , si Raoul n^eût mis fin aux 
débats , en tirant de son escarcelle les trois sous 
d^amende dont le marchand voulut bien se con- 
tenter. 

Puis y Raoul sortit avec Pierre , et le quitta après 
ravoir chaîné dW message pour sa maîtresse. 

(!) Grillet. — De Costa. 



IV. 



Un petit ruisseau , descendu de la gorge d^-^ 
ûrerernes , roulait ses blanches cascatelles aumilieu 
d^un bois de sapins ; les ramures sombres défen- 
daient cette retraite contre les feux du jour ; le 
soleil levant n^y pénétrait qu^à de rares intervalles , 
et ses rayons ainsi divisés , en tombant sur la 
mousse firaiche , marbraient le sol comme une 
mosaïque aux couleurs vertes et dorées ; F^laqtier 
montrait^ de distance en distance, ses boutons de 
rubis; T^ine-vinette balançait des touffes de 
coraux où les gouttes de rosée pendaient en perles 
humides ; des rongeçi^oi^es chantaient sous les 
halliers. — Un écureuil sautait d^une branche à; 



TécoFOt des stars dn Imit it 
• on la ôefiovwl en cvattH, 

not àcmyrécaremlcegsi de bcmfir^ 
>']eTdEai cxMBt ; ses 'Pf&x fine et ftmmrR senddatiit 
iaergawitinf ^ aass nr leçoon, denx Uto 
étrangers à b fonL^ 

Sor la foitmMt dhm jeune Imnniir s^if^oyÂt 
■oljnmmt une tète de fiemmen d e mi vifl ëe pv 
des cfaereiix bloods et Boreiix ; kfin lèrres efltr^o»- 
▼eitea ooapiraieBt des iDOCs Bans soite , despsroks 
snaresplns douces que les baisers les pins dons- 
— « Margnerite, ma bien-aimée, Uandiefleiir 
de ma solitude, comme ta me rafraidût moQ 
ecBurl*.. Hé! quenoos importent les choses da 
monde ? Avec ioî , id^laiîeeiréteniitë, tonte 
une écemité d^amonr!... » «-^ « Oui, je voudrais 
moorir à présent:, pressée dans tes liras!.... 
r^Mmdaitlajeanefimme; qd^ senit doux de 
passer ainsi de tes caresses à vne éternité d^»- 
moor! mais, en&nts ane nous sommes, nous 



parlons d'éternité El vois! d^à le soldl 

mcHite vers midi : quelques heures oicore... il 
n^ aura plus qu'absence, obscurité, néant! 

mais une caresse encore » — Et leurs âmes 

âaient passées dans leurs r^ards. C'était l'amour 
et tout son délire, moinsia pro&nation : car tous 
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deux étaient purs , ils savaient que inconstance 
est le chàtim^it de la faute , et tous deux avaient 
juré de s^aimer toujours. 

Parfois , les yeux du jeune jbonune s^animaient 
d^un feu plus pénétrant, son bras étreignait avec 
une force convulsiye le corps défaillant de sa bien- 
aimée: «Oh! mon Raoul, ne me regarde pas 
» ainsi , murmurait - elle ; tes yeux, me font 
» peur....* Pitié 1.... tu m^aimes trop pour me 
» laisser des remords, n •^— A ces mots, le front 
du jetme iiomme s^inclinait cpnmie une branche 
de àaule; quelques larmes roulaient de son visage 
sur celui de son amie $ puis, heureux du seul 
bcmheur d^étre aimés, ils restai^it là pensi&, la 
main dans la main , le regard dans le regard , Tame 
dansTame. 

Souvent aussi ils reprei^iajient de graines paroles; 
ils s^entretenaient.de leur sépsuration prochaine ^ 
et, chose étrange ! une pensée de mort, venait sou- 
vent jeter sa teinteinélancolique sur Vim^e fraîche 
de leur âm.aur. — a Toi , mon, Raoul , tu dois vivre 
i> long-teipps i lui disait^e ; tu vivras pour con- 
» quérir un brillant renom; les &nfares des 
n combats et les bruits de gloire adouciront bien- 
» tôt les regrets de Tabsence; mais la yie d^une 
» fenmie n^est qu^amour, et ne, pouvant vivre 
» avec toi , je dois bientôt mourir : alors , ami , 
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» quand moo corps ngp o ac ia dans la firoide dia- 
» pdle de 'RriaÊÈÇon j pnmietSHraoi qu'ators tQ 
» poiterasinondeiiil....;pitMiiet»Hatioiqiiediiraiit 
» toote ime brève saismi y ta porteras sor ton coeor 
9 une pâle marguerite, en sonrenir de celle qui 
» t^aimait tant! » Ala triste prière snccedaioit de 
mmrdles caresses : les baisers misselai^t avec 
les pleurs. 

Ce jour ëtait la vrille du àé^ari de Raoul; dqà 
les dédbdran ts adieux ont proncmcé les paroles der- 
nières ; pareille à une fieuille de rose, la voix de 
Tamour aété^nportéeparlesrentsdusoir; déjà 
la forêt est silencieuse, son feuillage necouvre plus 
que le rouge-gCNPge et Fécureuil endormis sous les 
buissons. 

n Êdt une de ces nuits parfumées , tièdes et res- 
plendissantes , où tout dans la nature est harmo- 
nieuse volupté : les chaudes lueurs du crépuscule 
moirent encore Textrémité du lac , à peine ridé par 
le vent du midi.... On dirait le fixmcement d^un 
sourcil de femme. Conmie une étincdante pyra- 
mide renversée dans le mirage du désert , la lune 
déploie sur les eaux la magnificence de ses g^bes 
argentées ; Fétoile de Vénus y jette aussi un reflet 
doux et voilé , conune une pensée d^amour dans le 
sein d'aune vierge. Au pied des rochers qui entou- 
rent la presqu^e de Duingt , à travers les feuilles 
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larges et les fleurs jaunes du nymphéa, les flots 
battent doucement et laissent une écume spon- 
gieuse à la plage qu^ils ont caressée. 

Tout*-à-coup on entend le bruit de deux rames; 
à mesure qu^elles tombent sur le lac , on aperçoit 
voler autour im nuage léger de paillettes humides : 
c^est un bateau, monté par un jeune homme , qui 
vient de passer sous un rayon de lime ; il froisse 
les roseaux en longeant le monticule. Au-dessus 
des murs d^enceinte , est-ce une ombre de femme 
qui se dessine pâle et voilée sur le feuillage des 
saules?. •«. Uécho vient de redire im mot plaintif 
comme une voix qui pleure. . . du haut des murs un 
nœud de fleurs est tombé dans le bateau. 

Puis, Tapparition n^était plus; \m nuage avait 
passé au ciel, et Ton ne distinguait rien que la 
forme noire d^un bateau qui s'enfonçait dans les 
bromes. 



V. 



Près d'une table de chêne, couverte vd'une peau 
dç jçha^Iois ^ était assis m^essire Oddon de Gompey, 
dans I4 chiambte haute de; son manoir de Thorenc 
Cette )9alle était paî^ d'une tapisserie ^.«meuble 
nouyjeai), apporté de TOrient par quelques dévots 
p^erins; istiiTdf^ssus d- une (ibenoiinée au large jttânH 
tpl ,,pend^tun trophée d'armes mêlé à des ramures 
de :cer& ; vingts-trois écuasons .d'aUiances déco*- 
raient les frises (1 ) 9 et le soleil couchant donnait 
enpljein.sur les fenêtres artooiriées où se lisait 
la devise :; Fjtfiitudo €t pmdenHa. ■.' ' 

(1) Poorpris de la maison de Sales. 
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de fan donner ses dernières instradiatts ; il fan 
arait entre antres itinnnunaBdê de passer à la grotte 
deBançe 'I), ponr j safaier nn de ses aaais, qni 
poQTaitfan donner dHailcs n n M igni 1 ni II sn* la 
conr da cxmte de Manrienne. 

— c Cet ami, disait le lienx de CinnpcT^ est 
uif^ie d^Aiçranont, cxnuin pRsenteaaent aoos 
le nom d%içnes Fcmiite; il Hait mnnll sage 
et bon dieralier; mais, par grande mrlinmlie 
et afiiotion des dioses de ce monde^ il s*est 



pfais r n ntfmp i atii c ment ; tn fan poii e ia& cet 
annd qall m'^a remis en gage dnn aenioeà me 



Raoul trçal Fannean d'or; Oddon jyonta : 
Maintenant^ damoisel« je n'ai besoin de mms 



vous sani de reste ce qni est dit an be^a 
Ken, anx dunes et à TOire se^lpenr droitHiier : 
ailes donc , bean fils, à la garde de Dien! qœ lui 
et ?îoCre4)tene vons conduisait , menait et 
ramènent! » 
A ces mois, Raool s^ëtait mis à g cn oujt devant 
IcTieiDard, dmt les nuôns ctcndnes d^osèrent 

:1) Varez la noie V. 
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sur la tête de son fils la plus sainte des bénédic- 
tions. 

Le lendemain y deux heures avant jour, un cava- 
lier bien monté et bien armé avait passé le gué du 
Fier, non loin de la pauvre cabane où plus tard 
devait naître un prince de Féglise , le fameux car^ 
dinal de Brogny. 

De tristes pensées occupaient sans doute la tête 
du jeune homme , car il laissait flotter les rênes 
sur le col de son bon cheval; et celui-ci, la tête 
basse , harmoniait son aUure à la mélancolie de 
son maître; de temps en temps , quelques feuilles 
détachées par un brouillard des premiers jours 
d^automne, roulaient une à une sous les pieds du 
coursier , et rendaient un sourd frissonnement. 

Raoul pensait à son père , à son avenir , à ses 
amours ; il lui semblait se séparer une seconde 
fois de Marguerite , en quittant le pays où ses 
rêves avaient si souvent bercérîmage de son amie. 
Quel homme, s^il n^est pas né maudit , a su quit- 
ter sans larmes les lieux où il a aimé ! 

Après avoir gravi la pente du ravin où est 
encaissé le lit du torrent, Raoul entra dans la 
plaine des Fins , qui recouvre les ruines d^une 
ville puissante , détruite par les Goths et les Sar- 
rasins ; une ou deux colonnes , quelques faces de 
murs noircis d^un temple incendié montraient 
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encore alors remplacement de Fantique Bautas ; 
mais Tobscmité qui Tentourait empêcha le jemie 
cavalier de donner aucnne attention à ces nobles 
débris ; d^aillem^ , dans ce moment même, il fdt 
distrait de ses rêveries par un spectacle inattendu. 

Uon avait passé le jour des brandons ou failles } 
ce n^était donc pas le temps où les jetmes gens 
des basses montagnes ont coutume de courir la 
nuit autour des champs avec des fiaigots et de là 
paille allumés. Cependant, toutes les collines, 
qui s^arrondissent en demi-^cerdë à Textrémite 
septentrionale du lac , étaient sillonnées par mille 
lumières bizarres, étincelantes , qui couraient, 
se divisaient, se croisaient dans tous les sens,, 
comme ces feux qui passaient de main en main 
aux fêtes de Fancienne Rome. 

A cette vision étrange , Raoul , qui n^était pas 
au-dessus des idées superstitieuses de soii temps, 
ne put se défendre d^un premier mouvement dW- 
firoi ; il crut que c^étaient de trompeuses luiëurs 
suscitées par- les esprits infernaux pour Tégarer 
dans son voyage'; aussi , le cavalier se signa trois 
fois en regardant la dme noire de la montagne de 
Mandallaz , qui , semblable à une tête de Maure , 
au-dessus de ces feux mouvants, paraissait pi*^i- 
der à la danse cabalistique et lumineuse des 
sorcières. 
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Mais bientôt Raoul reconnut son erreur, il «i- 
tendit dès voix humaines et ne put s^empécher de 
rire de sa courte frayeur >, en voyant qu^elle avait 
été causée par des bons hommes éclairant parsdes 
feux de paille la marche laborieuse de leur charrue, 
matinale (1 ). 

Pourtant, les terreurs de Raoul t^e tardèrent pasi 
à revenir: un cliquetis sourd au<rdessus de sa tête ,, 
vintlui glacer le sang; son cheval précipitale 80u£Gle 
de ses naseaux , et poussa un henoissement plain- 
tif; c^est qu^il venait de passer à FenoJbranchement. 
du chemin dit AespaHiulairesyetil avait entendu 
bruire au vent des squelettes attachés au poteau 
de la justice féodale» Alors Raoul enfonça les épe<-' 
rons dans les flancs de sa monture , et il arriva 
rapidement sous le mur d^enceinte du nouvel: 
Annecy, alors misérable bourgade,; peuplée de 
pécheurs et de rares artisans qui avaient cherché 
une . protection sous les murailles du château 
récemment construit par les comtes de Genève. 

Il monta la colline du Maure, ainsi appelée sans , 
doute, parce qu^elle recouvre les os d'un pauvre^ 
diable de géant païen, occis très-probablement, 
par le roi Arthus , dans son grand voyage d'Espa- 
gne à Rome. 

(1) Voyez la note VI. 
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Enfin, quand sonnait V angélus de Paobe, à 
Hienre où devant ses luenrs pâlissaient les feux 
de la lanterne du péage établi sur le lac (1 ), notre 
héros s^arrêta au petit village de Sevrier ; là , après 
avoir attaché son cheval au frèae du dmetière , il 
entendit dévotement la messe dans la chapelle 
fondée en 1 064 par un sire de Vulpillières (2) , sous 
le vocable de Notre-Seigneur, de la Saint^Viei^e 
et de Saint-Hugin. 

La prière du matin chasse , dit-on , les Êuitômes 
de la nuit; aussi, après son acte de piété ^ Raoul 
s^élança ^ plus léger , sur le dos de son cheval , et 
reprit gaiment son voyage. — Alors , des bois de 
sapins s^étendaient jusqu'^aux rives du lac, et cou- 
vraient à Test le versant de la montagne de Senmoz; 
le voyageur suivait un Rentier à peine dessiné au 
milieu de cette immense forêt , et caché en partie 
sous une épaisse bruyère ; mais • de distance en 
distance , des croix sculptées grossièrement sur les 
troncs d^arbres servaient à indiquer la route ; car 
elle était déjà consacrée, cette pieuse coutume, 
passée jusqu^à nous , de marquer les voies de ce 
monde avec le signe du ciel , conmie pour nous 



(1) Voyez la note VII. 

(2) Besson. 
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rappeler sans cesse que tous uos pas y dans la pous- 
sière de la terre ^ aboutissent à Fétemité. 

Bientôt apparut le Var , bondissant , ëchevelé^ 
lançant des flots de cristal et d^écume du fond du 
puits de rocher , dont la profondeur est encore un 
mystère (1 ) ; ses eaux blanches à travers les massifs 
d^arbres ressemblent à la rivière de diamants 
(piWe belle danseuse a mariée sur sa tête au± 
branches de myrte vert . 

. En Gonunençant à gravir la pente méridionale 
du SemnoZ') Raoul tournait souvent la tête pour 
porter les yeux sur le magnifique spectacle qui se 
déroulait «à mesure qu^il s^élevait davantage : au 
nord j les sommets vaporeux du Salèves j de basses 
collines ableuissantes et ondulées dans un limpide 
miroir; au midi, de hautes montagnes dont les 
cimes fortement accidentées sont étagées ccnaame 
les vagues qu^une tempête aurait soulevées sur une 
imer de géants; là, les tours de Tantique château 
de Mênthon , que venait d^illustrer saint Bernard > 
le ;h4ros des Alpes ; ici j les anneaux rocailleux de 
la montagne d^Entrevemes paraissant plonger sur 
la presqu^ile de Duingt; on dirait la croupe d^un 
dragon qui bondit sur sa proie : au-dessus de tout, 
la Tournette pyramidant avec ses neiges ; à ses 

(1) Voyez la note VIII. 
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pieds j toujours les eaux bleues du lac , où courent 
de légers brouillards jetés çà et là comme des 
feuilles de roses blanches sur le tapis d^un jardin. 

Raoul venait d^entrer sur le territoire des Bau- 
ges , où s^était retirée dans les anciens temps une 
eolonie de Volces-Tectosages , à la suite de là mal- 
heureuse expédition que ces peuples firent en 
Grèce (1). 

n arriva vers midi dans un grand village con^ 
struit en bois , et pénétra dans un enclos formé 
avec des barrières d^écorces ; au milieu s^élevait 
une petite maison où Ton servit au voyageur du 
fruit et du laitage avec une généreuse hospitalité : 
cette vertu était dans les lois aussi bien que dans 
les mœurs de nos ancêtres, car le statut boui^ui- 
gnon condamnait à trois écus d^amende celui qui 
aurait refusé à un étranger son feu et sa maison (2). 

Puis, un jeune enfant de douze ans , véritable 
enSant de Savoie , aux cheveux blonds et joues 
rosées , qui , avec Fagilité d W chamois , courait 
jfieds nus devant le cavalier , s'ofl&it pour lui 
servir de guide jusqu^à Feutrée de la grotte. — 
«Petit, tu tonnais donc Hugues Termite? » 
dauanda Raoul^ — « Hé ! qui ne le connaît en la 

(1) Albanis-Beaumoiit. 

(2) Idem. 
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H contrée? Plus docte que le meilleur physicien , 
» il a guéri mon père grièvement navré par un 
» loup du Semnoz; il a guéri nos vaches rien 
» qu^en les touchant avec une def qu^il a rappoiv 
» tée d''outre-mer(1); quand la tempête passe au 
» del, sa voix la détourne de nos moissons (2). 
» Un jour , une de mes vaches avait marché sur 
» rherbe qui égare; pour la retrouver, j^avais 
)> couru tous les sentiers de la montagne, et je 
)> revenais à Fétable tout dolent et pleurant ; mais 
» en passant devant son ermitage, Hugues m^a 
)> fait voir ma vache accroupie auprès de soii ora- 
» toire ; aussi , depuis long-tepips je lui porte 
» chaque année les premières fraises du primevert 
)> et les plus belles poires de notre enclos. » 

Causant ainsi, ils commencèrent à descendre 
les sentiers rapides et ombreux qui conduisent à 
la grotte , au moment où les derniers feux du soleil 
mouraient sur la cime des rochers à pic nommés 
les Tours de Racheroche^ parce qu^ils ressemblent 
à des tours demi-ruinées ; enfin , à Tembrunir de 
la nuit, ils arrivèrent au terme de leur voyage. 



(i) Lallio. 

(2) Voyez la note IX. 
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Lb sife d^A%remont notait pas* on eonite orclk. 
naire. Sa stature âevëe n^nvait pas été cooxbëepar 
le temps , son visage p&le et bnmi n^ai^t ^ajitm 
empreinte qne celles des passions (^ delà pëni*- 
tence;iitdle trace de TiiQillesse: ses^yeux vib èl'ses 
cheveux encore ncMrs annonçaient un homme de 
q^ùurante à quarante-cinq ans. Iln^avait pas tevêtn 
le manteau des anachorètes ; mais il portait^ une 
robe fourrée pareille à celle que les chàtetdns 
recevaient chaque hiver du seigiieur^ du &eî en 
paiement de leurs services (1 ); et , pour tânoi^er 



(I) p^ CosU. 
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fmiche; Termite et Raoul commencèrent mi long 
entretien. Alors, ce dernier apprit conmient Fil- 
lustre Berold s^était établi dans la Savoie (1 ) 9 et 
eomment il avait battu les Piémontais au jpas de 
l^chelle ; il apprit les prouesses d^Humbert aux 
blanches mains y dans le tournois donné à Aiguë*- 
belle pour célébrer la venue de dame Katelline sa 
mère. Uermite lui raconta Talliance du comte de 
Maurienne avec Adélaïde d^ Suze ; il lui raconta 
les belles armes faites par Amé à rencontre des 
Lorrains , et conounent , malgré les huissiers de 
Fempereur (2), il fit entrer sa noble queue de 
chevaliers en pleine salle d^audience. Raoul reçut 
aussi les instructions quHl avait demandées sur 
Fentourage du comte Humbert et sur la conduite 
qa^il aurait à tenir ; mais nous ne répéterons pas 
ces rensdignements , par la bonne raison qpe notre 
muse prolétaire n^a pas su , la pauvrette , nous 
révéler Fart difficile d'être bien en cour. 

Cependant , la fiamme du foyer languissait peu 
à peu , et ses lueurs vacillantes mêlées à une blan-- 
che fumée dessinaient des ombres fantastiques sur 
les parois de chaux cristallisée ; Hugues Fermite 
ne parlait plus , son front plissé semblait couvrir 

(1) Voyez les extraits des chroniques. 

(2) Voyez la note X. 
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quelque pensée amère. Afin de renouer Fentretien , 
Raoul pria Termite de lui expliquer le motif qui 
Pavait fait renoncer au monde , lorsqu^il était 
encore dans la force de Fàge. — « Messire , répon- 
» dit-il avec une vive émotion , mon secret n^a 
)» encore été confié qu^à ces rodiers sauvages ; mais 
M votre ame ^ où je lis jà Pépreuve du malheur, 
» m^inspire fiance pour satisfaire à votre demande. 
» Vous savez quelle était ma position auprès du 
i> comte Humbert; or, ce prince étant jeune, 
» conmie je Pétais aussi à cette époque (1 ) , pre- 
n nait toute sa plaisance à la chasse , et tenait 
M grande foison de toutes manières d^oiseaux et 
M de chiens courants. Un jour, il lui prit fantaisie 
» d^aller s^ébattrc' en pays lointain ; sur ce , nous 
)> partîmes en bel arroi et nombreuse compagnie. 
» Tout en chassant et faisant voler nos faucons , 
» nous passâmes quantité de rivières , de monta-* 
n gnes et de vallées; enfin, nous avisâmes dans 
» toute sa splendeur le beau ciel du midi : plus 
» nous avancions , plus étions attirés en avant par 
n la mirifique douceur de Pair , par les parfilms 
» des amandiers en fleurs , par la molle verdure 
» des bois d^oliviers, par toutes ces harmonies 
n chaudes et suaves de la douce Provence. Nous 

(f ) Voyez le 5' extrait des chroniques. 
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» arrivâmes ainsi sur les terres du comté de Veae- 
» du 9 et le seigneur du pays ayant su commet 
» le comte de Maurienne allait déduisant par ses 
u nmrches , monta à cheval et vint nous trouver 
» sur les champs ; là , il dit au comte Humbert : 
» -^ Beau cousin y pour cette fois , je v<yafi aurai j 
» je vous fais mon prisonnier , et &ut vous rendre 
» aux dames. -^ Puis , il nous emmena dans son 
» château, oùnousfii^esreçusmoultgrandaaient: 
» il y eut fête , cour plénière , danses et monaeries 
a un mois durant ; si bien que la belle Laurence , 
» fille du comte de Venecin , plut beaucoup au 
» comte Humbert , et lui à elle , tellen^ent que 
» mariage s^ensuivit. Cependant, ce voyage, si 
» heureux pour monseigneur Humbert , a été pour 
» moi la source de grande déplaisance et d^amer- 
)> tumede cœur. 

» La dame des Martignes se trouvait à la cour 
p» de Venecin. Tant deçà que delà les mers, il n'^y 
» avait sibelle créature ; passionnée , vive etl^ère, 
» elle était brune de volupté. Je m^épris pour elle 
p d^un fol et coupable amour, et j^ai failli me 
i> danmer pour Féternité. Un soir, nous dansions 
» sur le bord de la mer , au son des tambourins 
M de Provence; à travers la peau de mon rude 
» gantelet , je sentais frémir la petite main de ma 
» belle danseuse; les arômes de sa coiffiire, la 
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.>}fivvoli:9tii€me moifeur de son haleine ouvraient 
lyjiitooiiiiMnâtrejeUeawtf fidssonnait; lesdbiudee 
orjibrûes mariass agitaieni ^ks feuilles, de la rose 
w. tonge nouée à ses cheveux noirs. Touirànôonp , 
ir par eoqnetterie: ou hasard , elle appuya son cou 
I» de. crfgne «lur mon ^ule , et tout mon corps 
42jtreaaafl|it) hors de moi^ je Fenlevai dans mes 
)>î bras pèle et palpitante^ et la déposai demirëvar 
» nouie sous Tombrage épais d^un bois voisin. 
n. .€7était un de ces bois de cyjMrès que le sire Dieu 
m a semés partout au milieu des fleurs de la Pro** 
^. yenoe, comme pour montrer sans cesse la mort 
4»i « à £Ôté dé la vie. Alors pourtant , je vous le jure, 
4> la diàtdaine et moi songeâmes peu à moiuîr... 
If Dieu nous pardonne ce néfandissime péché !, . .. 
» Au moment du déUre* succédèrent des nuits 
» brûlantes dont le souvenir, conime un fer 
« rouge^ traverse encore mon cerveau*.... Mais 
» luenlôt il Êtllut retourner en Maurienne ; la fille 
^ légère du midi eut bien vite oublié Tén&nt sau-- 
n vage^esmonta^[ies;sesnouvelleserrears eurent 
» êant d^édat que son mari Ta fait enfermer, elle 
» > bdlfe et parfiiinée jeune femme , dans h^ sombre 
^ Qouvênt des nonnes de Tarascon. -^La nouvelle 
1» vdieson inconstance ei de son dhàtiment m^a lassé 
». id'un monde oùTamour, leseulbiende la terre, 
)» : a^achève coutumièoâment dans le crime on la 
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y^ déception. •... Plus tard, jeune homme , vous 
p Tapiprendrez ! D^uis lors , je me suis retiré dans 
» cette grotte, où cependant mon cœur est bien 
» loin encore d'avoir trouvé le repos. Peut-être 
» rhomme ne peut pas mieux le rencontrer sous 
n le froc du moine que sous la cuirasse du guer- 
» rier : moine ou chevalier , il £siut toujours com- 
» battre , lâchas contre nos frères en Dieu, ici , 
» contre les esprits invisibles!... 

» Ecoutez, messire! écoutez! » En disant 

ces mots, la voix de Termite prit une inflexion 
1) grave et mystérieuse. — « N'entendez-vous pas 
» un bruit de Vautre monde sortir des profon- 
» deiùrs de la caverne ? Dans ce moment , les dé- 
» mons travaillent sans doute à la &brication des 
n paillettes d'or sous le lac des Eaux-*Mortes ; 
» souvent ils tourbillonnent par flots dans Tinté- 
» rieur de la grotte, et vont à son ouverture allu- 
n mer du feu pour forger le grand œuvre; dans les 
» soirées d'août , ce feu a souvent glacé d'épou- 
n vante les pâtres des villages voisins. Souvent 
» aussi, ces démons viennent me lutiner jusques 
» dans mes prières : l'un d'eux , déguisé en chauve- 
» souris , promène sur mon oratoire ses ailes im- 
)> mondes et battantes; un autre va s'afiubler du 
)> casque détaché de mon armure; cdLui-ci, en 
» chat-huant , pousse des cris lugubres ; cet autre,, 
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> 80U8 la capuce dWe nonne , me poursuit de ses 
"n Caresses lascives; puis, tous réunis dans une 
1) ronde immense , rapide comme Fouragan , avec 
)> des hurlements d^enfer , ils tournent autour de 
» moi leurs anneaux rouges et noirs. Alors , appa- 
» rdt au milieu d^eux la belle figure de la dame 
» des Martignes ; elle penche sur mon front qui 
» brûle la rose de sa coiffure , tandis que ses chairs 
» blêmes et bleues tombent en lambeaux sous les 
h ongles des maudits ! . . . • )» 

La tête de rermite se cacha un instant sous les 
plis de sa robe, conmie pour se dérober à une 
vision épouvantable ; puis, il continua : « Je sens 
» qu^il m^est impossible d^habiter long -temps 
» encore ce repaire diabolique; d^ailleurs, des 
» voix mystérieuses retentissent parfois dans ma 
» solitude ; elles m'^annoncent je ne sais quelle 
» lointaine expédition dans le pays d^où vient la 
lumière, d^où le Christ est venu, dans le pays 
où le saint tombeau est insulté parles infidèles... 
Oh ! quand Fheure aura sonné , avec quelle joie 
je reprendrai ma bonne armure que vous avez 
» vue en arrivant ici ! et peut-être , messire , nous 
» retrouverons-nous un jour sur quelque champ 
M de bataille : Amen! » 

— « Amen! » répétaRaoul, qui durant ce récit 
avait fait souvent le signe delà croix. 
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Il alla chercher ensuite ^ à côté de Fenfant j uii 
spmmdUi dont il avait besoin sq[»rè5 les fatigu/es de 
cçtte journée. — L^ennite fiassa en oraison une 
partie de la nuit. 
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La nuit pasêà^ lé matin vint (1 ); c^est la chro- 
nique qui le dit , et je la crois volontiers. L^enfanlt 
remonta vers son tillage ] Raoul prit ^ongé de 
remaite , et descendit la vallée pittoresque creusée 
par la rivière de Ghëran ; bientôt il arriva à Alby , 
pauvre et sombre village aujourd^m , tout fier 
alors de ses deux ^lises paroissiales et de ses deux 
châteaux bâtis par le. Bourçuignons, avec leurs 
sept tours fortifiées (2). Il traversa les ruines du 
camp des Romains à Albens , et finit par décou- 

(1) Seryion. 

(2) Grillet. 
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vrîr le baôsin du lac du Bourget , avec les cimes 
du M ont-du-Chat , ainsi nommé parce que deux 
capitaines du roi Arthus y ont tué un chat en forme 
de tigre qui infestait tout le pays (1). 

n vint coucher ce même jour dans le château 
du seigneur d' Aix , revenu depuis peu d^un pèleri- 
nage en terre sainte , d^où il avait rapporté une 
portion considérable du bois de la vraie croix (2). 

Le lendemain, vers Fheure de tierce, Raoul 
chevauchait sous la riante colline de Tresserve, 
quand il entendit les pas précipités d^une caval- 
cade au milieu d^un tourbillon de poussière ; il se 
retourna et aperçut des figures de connaissance; 
c^étaient, montés tous deux sur des mulets de 
Tarantaise, le moine et le colporteur qu^il avait 
déjà vus dans le cabaret de Duingt. 

— « Sire écuyer , dît le moine en salua^t , allez 
» d la banne heure ! » — « Que Dieu et Notre- 
)> Dame vous le rendent ! répondit Raoul , mais 
w j'avise que nous suivons même route? » — « Et 
)> de plus nous tendons à même fin , ajouta le 
w moine , car je sais que vous allez à la cour d'Ai- 
» guebelle, et de notre côté nous voulons traiter 
>» avec monseigneur Humbert d'aucunes affaires 

(1) Fodéré. -^ Rochex. 

(2) LuUin. 
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» d^iu^^tance ; si dont' cela, vqw agrée ^ nous 
» «ous mettons > pôui! la Testant -du voyage> sons 
» la protection de votre épée^. »^t^ « Soit ! répartit 
M Raoul; e^est le devoir d^ tout.tJievaUer de pro- 
» .t^r nos seigneurs de régUsç. j tout ccoumê se 
» battre pour ramour des daines ou défendre ceux 
» du pauvre commun. )»'-^--(( Et leurs jnarchandi-^ 
» ^s , » s^empressa de dire le colporteur. « Ali ! 
» bon seigneur ^ que n^étiez^.vous à côté des 
n miennes quand j^ai passé le détroit de Briançon ! 
Il Le brigafid d^enfer qui m- a pillé avait pourtant 
n figure de^ohevalier <) et il avait si bien caché son 
» pi^ fourchu qu^on Vaurait ctu ^ messire , dVussi 
» bonne dàUesse: que quiconque. » — « Mais j^es- 
» père que. le pays sera bientôt purgé de lui et de 
» toute sa. race. --7 Qu^^ . pensez^^vous ^ mes- 
n sire? M s^écria le mioine en s^adressant à Raoul* 
-*- <i n est sûr y reprit celmnci avec un peu d^émo~ 
h tion ) que quelqueehuns de mes cousins geptUs- 
» honmies vivent* en .reproche de noblesse, tout 
u comme^ on voit des prêtres, imiter Simon le 
)> .niagici^i (4), tout comme on voit marchands 
)) Judaïser ; or ^ tous ces abus n'^empêch^at pas que 
» noblesse, prêtrise et négoce soient belles et 
» bonnes choses. » — u Cest bien parlé , messire; 

(1) Voyez la note XL 
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» pourtant , convenesi q[u^'Serait à désirer , comme 
n rëglifte n^a qa^on seul chef,, que le pays n^eùt 
» qa^vn seul sdigneur. La Savoie , au temps 
n d^Âbraham, â:ait déjà érigée en royaume âec- 
» tif(1 ); or y c^est grand malheur que nous n^ayons 
» plus de rois , depuis qu^est trépassé . le pieux 
n Rodolphe, dont Dieu ait Famé! Il n^ a personne, 
» ni marchands ni autres , en sûreté , parce qu'yen 
» ce pays toutes les seigneuries sont divisées (2); on 
1» nous mène dure vie; nous n^osons ni sortir , ni 
» aller, et le plus fort opprime le plus faible. Si 
> cela continije , Sau^evoie pourra bien reprendre 
» son vieux nom de Malevaie (3). Donc , j^(^|[4|ie 
» qu'ail £aiut dans la ruche, dans la famille, dans le 
n clérical et dans le temporel , un seul et unique 
» maître , dont le sceptre long et fort puisse tirer 
» le pays au cordeau, en touchant le peuple et s^ap- 
n puyant sur lui , sans trouver entre deux , pour 
» empêcher le contact , les plumes hérissées des 
n casques et les rudes cuirasses des nobles. » 

— ce Alors, demanda le colporteur, donnait- 
» on firanchises aux conmiunes , et le peuple ferait- 
» illui-^m&ne ses affiûres ? » — *- k Par Dieu, maître 

(1) Roohex. 

(2) Servion. — Ghampier. — Paradin. 

(3) VoyeilanoteXII. 
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» oolporteur , pour une bairbe griae, et vous^ sire 
If detc, pour porter oapudioa, voua ne parlée 
» gu^s de bon sens. S^ n^ avait noblesse entre 
» it>yautë et peuple , qui donc maintkndrtit les 
» traditions d^honneiu*) Taillance et loji^ulé? S^ 
li n^ avait au milieu nos cuirasses et nos boimes 
n ëpëes , royauté et pea]de se trouveraient fiûce à 
» fâoe ; lés mille yeus de celuint^i verraient peut- 
H être qudque trou dans le manteau de pourpré ; 
» il y aurait alors grande confusion) c^est moi 
M qui vot»le dis ; après avoir passé par Ta- 
u narehie, les vilains finiraient par nommer 
» quelque roi de leur choix, qudque roi de 
» comptoir ou d^épices , qui , Sans passé et sans 
» foi dans Favenir, voudrait encore trafiquer 
» avec la chair du pays; or, sang pour sang, il 
* vaut mieux verser celui du peuple avec le fer, 
n dans un combat loyal , que de le vendre k prix 
n d^or : qu^en pense:^-vous , mes maîtres? » 

Ainsi , en devisant et raisonnant , les voyageurs 
arrivèrent au commencement de la nuit sous le 
promontoire de Lémenc ; ils virent alors briller 
une belle grande lanterne de verre , dont le feu 
servait à montrer le chemin aux passants (1 ) : 
cette lanterne était placée au sommet d^une tour 

(1) Fodéré. 
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en fonne de pyramide, construite par Bérius, 
vaillant compagnon du roi Arthur. Lémenc était 
habité par des moines oii anachorètes qui, entre 
autres nonibrêux privilèges, avaient droit au meil- 
tëur habit de chaque mort (1 )• 

Raoul et ses compagnons vinrent réciter leurs 
prières du soir dans la vieille église bâtie déjà en 
546 (2) , et ils s^agehouillèrent dévotement au pied 
4u tombeau qui renfermait le corps de deux des 
quatre saints couronnés* 

Puis ils descendirent pour coucher dans une 
hôtellerie établie à Ghambéry • Là , au souper , le 
moine et Raoul dissertèrent longuement sur Tan- 
tique origine de Lénlenc , et le moine , qui était 
savant clerc , termina la discussion par ces paroles 
notables : Toi ofpriê de personnes ^autorité qui 
disent tenir , par bonnes mémoires et traditions 
des anciens ^ que le nom de Lémenc vient de Le- 
mantis y fils de Parias y qui y logea et séfouma 
long --temps , avant de passer dans le pays de 
f^audy où il a bâti Lausanne et donné son nom 
au Jac Léman (3). ' ' \ 



(1) Grillet. 

(2) LuUin. 

(3) Fodéré. — Chronique du pays de Vaud , citée par 
Spon. 
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AU matin, ils partirent de Ghambéry après 
avoir visité le grand marché qui se tenait sur la 
place du Vemey (1), et après avoir admiré les 
cygnes nombreux qui étaient nourris aux frais de 
la ville (2) , attendu que a? est un oiseau royal ]gré~ 
sageani bonheur atuc lieux qt^il habite j et malheur 
d cetix qt/il abandonne* 

Vers midi , ils dînèrent à Montmeillan , dont le 
château avait été bâti depuis quelques années par 
les rois d^ Arles et de Bourgogne (3). 

Ils passèrent la colline de Mercure , qui est cou- 
ronnée par les terriblçs tours de Montmayeur (4). 
Enfin , au coucher du soleil , ils découvrirent les 
gorges de la triste M aurienne j son nom lui-même 
est un signe de deuil , car il vient , dit-on , de ce 
que les Romains y envoyaient en exil ceux qu^ila 
voulaient faire mourir (5). 

Bientôt , sur chaque tour principale des châ- 
teaux perchés sur les montagnes , les voyageurs 
virent allumer un grand fanal; et ces clartés 
répétées de distance en distance servaient à mar- 



(4) Rochex. 

(2) Fodéré. 

(3) LnlUn. 

(4) Albanis-Beaumont. 

(5) Fodéré. 



70 SŒGB DU CHATEAU D£ BRIANÇœv. 

qaer la route de Ghambëry au Mont-Genis (1 ). 
Les seigneurs chargés d^entretenir ces feux rece- 
vaient leur firano-sàlé à titre d^indeumité. 



(1) GriUet. 



vni, 



MAisqu^ëtait devenue Marguerite ^ la Uonde fille 
de nos rêves ? 

Gonnaissez^vous , au cœur de notre chère Swoi^i 
une goi^e étroite ^ obscure et profonde ^ où Flsèni 
court impétueuse et bruyante ? Ici , Une belle 
cascade tombe du roc de la Louze; là. Un p^tH 
oratoire à la vierge s^éiève au bord du chemin aur 
un débris tombé des montagnes ; leurs couches 
presque verticale sont tellement ra][^roehétt ^ 
qu^il n^y a de place que pour la route et la rivière;} 
leurs bancs schisteux , veinés de spath et mélangés 
degrés très-dur, projettent leurs teintes brunies 
et variées sur une pauvre église à moitié cachée par 
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un vieux pont, dont le grand arc s^élève en 
pointe. 

Oui! c^est bien une pauvre église avec son 
pauvre presbytère : isolée de toute habitation, 
elle est bien humble , celle-là , comme la crèche 
du Sauveur , et n''a pour toute parure que les arbres 
du petit enclos vert où viennent dormir les géné- 
rations des fidèles. 

Hé bien! au-dessus delà pauvre église , s^élèvent 
deux pointes de rochers noirs couronnés par des 
ruines , autrefois résidence de puissants barons , 
aujourdl'hui séjour des reptiles et des plantes 
pariétaires. 

Là pyramidait Pantique château de Briançon ; 
entouï*é d\m côté par TZsère , de Faùtre par im 
torrent , il était encore défendu par une enceinte 
dé rochers à pic foniiant un abime entre lui et les 
hftùtes montagnes contre lesquelles il semblait 
âiâo^é. On y arrivait par une seule entrée (1); 
il ftJlait monter ensuite par un escalier rapide et 
lïOttvert , composé de plus de trois cents marches 
kidrustées ou taillées dans le roc (2); ses murailles 
ec^ilal^ales s^étendaient jusques sur Fautre rive 
def Isère , au moyen du pqnt dont les deux avenues 

^' i:*) ïtôcfee. '^ 
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étaient fortifiées (1 ); il barrait ainsi complètement 
lé jpassagë^ et cVst ce qui a fait dire jusqu'à nos 
jours, que la vallée était fermée par uiie porte 
de fer. Sous le fort y s^étendaient d^immenses 
souterrains creusés par les Centrons avant la con- 
quête romaine (2). 

' Emeric d^Âigueblanche était le maître de oe 
formidable manoir (3)^. c^est là que ce banneret 
féroce et hautain avait élevé un. fner9ef7/eMâr|}i^ay« 
sur gens et marchandises. Tous les jours il cotm-^ 
mettait de nouvelles violences ; tous les jours la 
lancé au poing , il ne reculait devant aucune espèce 
de danger ou de crime. 

Pourtant, encore un sentiment, un seul , mais 
bien vif, celui de Tamour paternel, pénétrait cette 
ame de bronze, comme Ton voit une fleur qui y 
sans terre et sans eau, a crû dans la fissure d^un 
rocher. Mais ce pur sentiment , loin de combattre 
les damnables inclinations d^une mauvaise nature, 
y servait au contraire d'aliment trè*-actif : sUl 
entassait des trésors , s^il dépouillait ses voisins , 
s'^il pressurait les passants , c^est qù^il voulait que 
sa fille fût riche et inmiensément riche; c^est qu^il 

(1) Roche. 

(2) Idem, 

(3) ServioD. — Ghampier. — Paradin. — Fodéré, 
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voulait loi faire éclipser , par sa iwagntficeaee ^ 
toutes les daines diàtelaines; c^est qu^il voulait 
doter Marguerite comme une fiUe de roi. 

Un autre aliment , non moins fi)rt , du genre de 
vie qu^il avait adopté, c^était sa haine contre 
Héraclius , qui , en même temps qu^archevèqué de 
Tarantaise , était le seigneur temporel d^une grande 
partie de la vallée. Or , Emeric aspirait à y domi* 
ner seul; et déjà son nom y était partout connu et 
redouté. Son influence , due en partie à sa bravoure 
personnelle y avait été grossie par les terreurs 
superstitieuses du peuple , qui lui supposait des 
pouvoirs surnaturels; on croyait, comme on Fa 
cru quelque temps après des hérétiqpes.vaudois , 
pte par presHjf es et illusions quUl faisaU f eiparsor^ 
UUges diaMiques ^ il avaii pouvoir de se transfor^ 
mer en figure de loup aux yeux des regardants (i); 

Une circonstance singulière avait £ivorisé le 
préjugé public. Lors du massacre des Sarrasins 
qui avaient planté leurs tentes à la Roche-Cevin , 
une jeune femme de cette tribu avait seule été 
sauvée par le père d^Emeric : il s^était laissé désar* 
mer par ses larmes, et surtout par Fattrait de ces 
formes orientales , voluptueuse émanation du beau 
soleil d^Âsie. Le châtelain en fit sa concubine et 

(1) Paradin, 
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en eut une fille qui fut appelée Koemi ; celle-ei fui 
initiée par sa mère dans tous les secrets de Fa»* 
trologie judiciaire , science obscure que sa nation 
avait soigneusem^at conservée comme les autres 
sciences mathématiques ^ alors que notre «vieille 
Europe n'étût qu^une barbare. 

A la mort de sa mère, Noëmi confia les mêmes 
secrets à son firère Emeric, qui s^in&tuaà son tour 
de cette vieille erreur de Fesprit humain ; w , ses 
pratiques mystérieuses et ses entrevues clandesn* 
tines avec la Sarrasine donnèrent lieu aux vagues 
rumeurs qui attribuaient au châtelain un pouvoir 
surnaturel 9 et allaient même jusqu^i £aiussement 
attribuer à Noëmi la naissance de Marguerite. 

n est vrai que la fille des Mauree avait voué à 
son firère naturel le plus vif attachement ; elle était, 
pour ainsi dire, son génie familier \ elle Favertis-* 
sait des trames de ses ennemis, servait souvent à 
déjouer leurs projets ; souvent aussi on levait vue 
promener Marguerite , lorsqû- elle était en&nt , sur 
le bord élevé des cascades ou sur la bruyère des 
montagnes* 

Du reste , à moins d^une nécessité pressante , la 
Sarrasine paraissait peu dans le château ^eUe voyait 
son firère en secret sous les arbres de quelque fiirêt 
ou dans le chalet de Pierre le vacher : aussi , par- 
fois , elle avait , là , répété à Marguerite ces belles 
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légendes du pays de ses pères , que le conducteur 
de chameaux récite le soir au bord de la fontaine , 
sous la feuille des palmiers. 

Noêmi, dans sa jeunesse 9 avait parcouru toutes 
les contrées voisines; elle connaissait tous les 
détours des montagnes , toutes les issues des sou- 
terrains des Centrons ; et , quoique déjà bien 
vieille à la date de notre histoire , elle faisait encore 
d^assez longues excursions pour apprendre les 
secrets qui pouvaient intéresser Emeric. Or, elle 
était déjà depuis plusieurs jours absente de la 
vallée , dans le moment où Emeric se promenait à 
grands pas dans la grande salle du château,. au 
milieu de ses varlets et honmies d^armes, tous 
poudreux et armés. 

Centrons de race pure , à peine couverts de la 
saie gauloise , avec leurs cheveux noirs et souillés 
pendants sur leurs épaules colossales (1 ) , ils 
portaient les uns des épées massives , les autres 
des massues garnies de pointes j des go jardes , des 
lances ou des arbalètes ; et leurs armes résonnaient 
sur les immenses dalles de la chambre voûtée, 
vaste et enfimiée, dont la lampe projetait des 
rayons cuivrés sur toutes ces figures brunes et 
sinistres. 

(1) Pline. 
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Mais un air de tristesse paraissait régner sur les 
fronts mâles de ces hommes; ils n^étaient pas 
même distraits par les apprêts du festin du soir , 
ni par la flanmie joyeuse du large foyer où gril- 
laient des quartiers de bœuf et de venaison y 
dignes de Festomac dés héros d^Homère : c^est 
quHls revenaient d^une longue expédition , et, coUr 
tre leur coutume, ils revenaient les mains vides. 

Vainement ils avaient , pendant plus de huit 

« 

jours, gardé tous les défilés des montagnes ; vai-r 
nement ils avaient guetté par toutes les issues le 
retour des nobles et des pèlerins qui avaient assisté 
à la fête de Talloires : eeus:--ci , bien prévenus 
sans doute par la mésaventure des colporteurs, 
avaient eu soin de prendre des routes éloignées 
des griffes de Briançon. 

Après s^être promené long-temps sombre et 
silencieux , Emeric prit enfin la parole et dit : 
« Or ça ! mes braves , saint Hubert et le grand 
» saint Nicolas n^ont pas favorisé notre chasse ; 
» mais je vous en promets une qui sera plus heu- 
» reuse , car les clercs du Moutiers feront les frais 
» du hallali (1); en attendant, visitons les mar- 
» cfaandises de ces Val-d^Âostins et Lombards que 
» nous avons si bien houspillés avant notre par- 

(i) Voyez la note XII. 
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» dr, et pour vous conaoler, mes braves^ je tous 
» donne part an butin. » 

Ces mots forent soivis dW applaudissement 
général; on aj^rta les balles des colporteurs; 
&neiie mit d^abord de côté les coUien dW et 
rémeraude qu^ destinait à Marguerite , puis il 
distribua le reste à ses bommes d^armes. 

Cependant , une balle était encore fermée , die 
pesait si peu qu'ion Payait laissée pour TouTrir la 
dernière ; on fit enfin sauter les cordes qui lui 
servaient d^enveloppe : tout le monde allongeait le 
cou pour voir son contenu ^ avec Tair stupide que 
donne Favidité curieuse; mais quel ne foit pas le 
désappointemoit général, lorsque , au lieu des 
marchandises quW espérait , on ne vit dans la 
balle que la défiroque d^un moine ! 

Le châtelain devint rouge , il repoussa la balle 
du bout du pied , ses dents se frôlèrent en sifflant 
de rage. 

— <( Mais, » fit observer le plus jeune des var- 
lets , qui aussi, plus insouciant , s^amusait un peu 
de la stupéfaction des autres ; -— « Mais r^ardez : 
» il y a un billet attaché &a chaperon. )> — a Hé 
» bien ! » demanda Emeric avec un sourire forcé, 
« qui saitlire le latin parmi vous? Ah! j^oubliais, 
» enfant , que tu es apprenti clerc ; dis-moi donc 
» ce que chante le billet ? Ost sans doute une 
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u homélie de moa voisin rarchevêque , car il y a: 
)» odeur de psautier dans cette boi(^ creuse ! » 

Uenfisudt prit le billet, et lut eu traduisaat du 
latin :> 



L^aigle de Saxe mangera lea yautours ! 
Dieu humiliera les superbes! 



— « Je Pavais devine »] s^éma Emeric dWe 
voix tonnante f k mais par saint Jacques ! je jure 
» que nos arbalètes porteront répons aux. versets 
)> de mon voisin le tonsuré ^ et je lui montrerai 
» bien que Je ne suis pas si Êdble ni vieux à déjà 
» porter capuchon, i» -«- « Oui! oui ! » répondi** 
rent avec acdamaiion tous les varlets et hommes 
d^armes ) mû £iut çli&tier Finsolent : ordonnez y et 
n namÉ vous suivrons , car nous sommes vôtres et 
» sujets à commandement ! » 

A peine ces mots étaient-ils proncmcés , que sur 
la porte de la salle se présenta une vieille petite 
femme, dont les mèches de cheveux blanchis s^é^ 
chappàient en désordre sous un turban de laine 
rougè et frisée (1); sa robe était verte; ses brode-^ 
quins mi-partis de vert et de rouge ; sa chemise ^ 

(4) De Màrobangyv ' 
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parfumée de safiran , était ornée vers la gor»e de 
figures arabesques brodées en fil de couleur* 

Ses yeux semblaient^deas^cbarbons allumés* 

A cette vue, les hommes d^armes reculèrèot 
avec effroi contre les murs de la salle , car tous 
avaient reconnu la Sarrasine , la sorcière j la fée de 
Briançon. Elle s^avança , avec un sourire mo- 
queur , au centre de Tespace vide causé par sa 
présence ; puis s^adressant à Emeric : « Maître , )> 
dit^e à voix basse , a ua moine d^uisé en col- 
n ' porteur a passé ici , portetir d^une lettre d'Hé- 
H radius pour le comte de Maurienne : ainsi , 
n veiUe à ta sûreté! J^ai appris cela au village de 
» la Bathîe, où ce marchand de contrebande a 
» repris le costume de son ordre. Mais ta vieille 
)> amie ne veut pas être seulement une messagère 
» de mauvaises nouvelles; apprends, que ta fille 
M me suit de près ^ je Tai laissée sous les cbàtai- 
» gners de Fesson. » 

Cela dit , la Sarrasine se retira aussi lestement 
qu^elle était entrée ; et les assistants étaient à peine 
remis de Fémotioxi causée par cette apparition 
inattendue, que Ton entendit sonner le cor de la 
sentinelle placée à la tête du pont ;< tout fut en 
mouvement dans le château : Marguerite venait 
d'arriver. 

Pour la recevoir, Emeric avait fait sonner mé- 
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nétri^rs et trompettes ; il avait fait ranger ses gens 
en belle ordonnance ; et , après avoir déposé un 
baiser sur le iront blanc comme lys , il conduisit 
sa fille dans la petite chambre de sa tourelle, 
retraite mystérieuse et odorante , toute parfiimée 
de fleurs des bois et de longues pensées d^amour. 

Mais bientôt le châtelain quitta sa fille pour 
revenir à ses occupations ordinaires ; il trouva ses 
honmies d^armes banquetant et s^entretenant de 
Texpédition qui se préparait; il en désigna un 
certain nombre , avec ordre de parcourir les villa- 
ges des montagnes , afin d^en soulever les habi*- 
tants : on devait , par Fespoir du butin , par la 
promesse du rétablissement des anciennes lois des 
Centrons (1 ) , exciter la rébellion contre le pouvoir 
de Farchevêque , et venir ensuite assiéger Mou- 
tiers. 

Cette même nuit , une lumière brilla long-temps 
à la lucarne supérieure de la grande tour : la Sap- 
rasine et le châtelain y étaient livrés sans doute à 
quelque conjuration des astres ou à quelque com- 
binaison de Toeuvre hermétique. 

Le lendemain, aux premiers rayons du jour, 
Marguerite descendit le rapide escalier du châ- 
teau; à son ordre les portes s^'ouvrirent , et elle 

(i) Albanis-Beaumont. 
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prit le chemin qui suivait la rive gauche de 
nsère(l)- 

Elle marchait à pas précipités ; le vent du matin 
soulevait le réseau blanc qui recouvrait sa jolie tête. 

Où va-t-elle la jeune fiUe? où va-t-elle si vite, 
à rheure où Palouette est à peine éveillée ? Elle 
entre dans la pauvre église , et vient se mettre à 
genoux devant Fimage de Notre-Dame, qu^un 
artiste de la vallée avait eu la simplicité de peiu'- 
dre filant avec un fiiseau (2) ; mais la jeune fille 
priait avec ferveur , car au-dessus de la gi ossière 
image elle savait poser Tauréole du ciel. 

Or , je vous le dis dans toute la sincérité de mon 
ame : une belle et jeune femme qui prie , c^est le 
chef-d^œuvre de la création. Qu^elle était belle, 
Marguerite ! qu^elle était belle , ainsi agenouillée 
sur la froide pierre de la pauvre église ! 

Et les premiers rayons du soleil , arrivant -par 
la fenêtre en ogive , mariaient leurs filets dorés à 
sa chevelure blonde qui flottait dénouée sur ses 
épaules comme un long voile de pureté ! . . . . 

Sans doute, le nom de Fami le plus aimé trouva 
place dans sa prière ; mais aussi , et surtout , Mar- 
guerite pria pour le sire de Briançon . 

(1) Roche. 

(2) Voyez la note XIV. 
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Elle n^éprouvait certainement pas pour les cri- 
mes de son père Thorreur qii^ils dmvent inspirer 
à tous les hpmmes venus à une époque d^ordre 
et d^équité civile ; placée à un autre point de vue , 
dominée par les préjugés de son éducation , iur- 
fluencée par sa tendresse filiale, elle trouvait 
souvent des excuses aux violences mêmes qui 
révoltaient son cœur. En ne voyant autour du 
châtelain que des êtres plus faibles ou moins 
éclairés , elle jugeait assez naturel ce pouvoir 
absolu que sVttribuait le plus brave et le plus 
intelligent. 

Mais, jeFaidit, souvent son cœur de femme 
était révolté ; aussi , quand elle eut fini sa prière , 
elle suspendit en offrande à Fimage de Notre-Dame 
rémeraude et les colliers d^or que son père lui 
avait donnés ; sa piété naïve pensait racheter ainsi 
tout ce qu^il pouvait y avoir de rcpréhensible dans 
la manière dont ces joyaux avaient été acquis. 

Cependant , Pierre le vacher et la jolie Guille- 
mette étaient aussi de retour; ils n^avaient pas 
abandonné leurs projets de mariage , et se dispo- 
saient très-sérieusement k courir la trosse. Chargée 
du soin de la laiterie , Guillemette logeait au pied 
et dans le premier mur d^enceinte du château ; sa 
chambre était même incrustée dans ce mur , et 
communiquait avec l'extérieur par une petite 
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fenêtre basse et grillée : c^est au-dessous de cette 
fenêtre que dans la nuit qui suivit celle de leur 
arrivée, maître Pierre vint requérir d^amour la 
piquante laitière. Nous connaîtrons plus tard le 
résultat de ses soupirs. 



IX. 



Raoul avait été bien accueilli par le comte 
Humbert. Ce prince courtois , humain, brave, et 
bon justicier, suivant le portrait qu^en ontfait tous 
nos historiens (1), était si gros et d^une force si 
extraordinaire , qu^on le surnomma le Renforcé. 
Le décès de son aïeule Adélaïde de Suze accrut 
beaucoup Fhéritage quHl tenait de ses ancêtres , et 
sa puissance était déjà assez considérable pour 
dominer celle des évéques de Saint-Jean , qui jus- 
qu^alors avaient partagé la souveraineté de la vallée 
de Maurienne. 

(i) Gaichenon. — LuUin. — De Costa. — Frezet. 
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De riches et illustres alliances donnaient un 
nouvel éclat à Tautorité d^Humbert : cousin lui- 
même de Fempereur Henri V, il avait épousé 
Gisle de Bourgogne après la mort de Laurence (1 ); 
un de ses fils était évêque de Liège ; sa fille Agnès 
était mariée à Archambault , comte de Bourbon (2); ' 
et Alix, son autre fiUe , douée d^une exquise 
beauté , devait bientôt s^asseoir sur le trône des 

lys. 

Humbert avait mis sa brillante cuirasse où se 
déployait Taigle de Saxe ; il portait un casque 
chargé de plumes , dont le cimier représentait un 
mufle de lion léopardéj ailé j avec une queue de 
paon (3) ; sa visière levée laissait à découvert ses 
longues moustaches et sa noble figure. Entouré de 
ses prélats et de ses barons , pour donner audience 
à tout venant , il venait de prendre place sur une 
estrade élevée dans Téglise de Sainte-Catherine. 

Cette église n^était pas encore ce qu^elle fiit 
depuis (4) , lorsque , embellie et aggrandie par la 
munificence de Pierre d^Aigueblanche , évêque 
d'Herford , elle fiit érigée en collégiale , et couvrit 



(1) Voy. la note XV. 

(2) DeCosU. — Lullin. 

(3) Guichenon. 

(4) Grillet. 
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de soa dôme le magnifique taml)eau en bronze de 
son bienfaitem* ; pourtant , c^était déjà dans son 
enceinte que les comtes de Maurienne tenaient 
leur conseil ou recevaient les députés des princes 
étrangers. 

On introduisit le moine et le colporteur. Le 
moine remit le message d^Héraclius , par lequel 
cet archevêque priait Humbert de prendre les 
armes pour venir le délivrer de Foppression du 
sire de Briançon : Farchevêque promettait^ de 
son côté , de partager avec le comte le droit de 
battre monnaie , les droits de mort et de grâce , et 
autres droits régaliens dont il jouissait dans la 
Tarantaise (1 ). 

Après avoir lu le message , Humbert répondit 
qu^il prendrait sur ce Favis de ses barons, des 
prélats et des communes (2). 

Successivement le colporteur prit la parole et 
dit : tt Très-redouté et hautain seigneur, nous 
» étions accoutumés , au temps de vos bons pre- 
M décesseurs, de passer et repasser sans être 
i> opprin^ ni grevés ; mais ores , le sire de 
n Briançon , par sa damnée convoitise , nous traite 
D si aigrement qu^il nous sera force de ne plus 

(i) Albanis-Beaumont. — Lullin. 
(2) Servion. — Ghainpier. 
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» fréquenter ce chemin ni ce pays ; aussi , nous 
» voudrions bien vous supplier et requérir qu^il 
» vous plût y remédier et pourvoir. — Cela vous 
» intéresse d^ailleurs , car il a doublé le péage sur 
» ceux de vos pays ; enfin , le susdit sire de Brian- 
» çon , ou Satan en personne , a pris mes gou*- 
)> beaux 9 mes colliers, mes dentelles; oh! qui 
» me rendra.... » 

n allait reprendre ses lamentations , mais le 
comte Tinterrompit : a Allez ! dit-il , car à Taide 
» de Dieu je pense y pourvoir. » 

Cependant le jeune Amé, fils d'Humbert, pa- 
raissait vivement agité par les discours qu^il 
venait d'entendre , et son père lui demanda : 
« Dites, beau fils, quWez-vous? » — « Monisei- 
» gneur, répondit Amé, on dirait que trompette 
» va sonner guerre ; or , je vous requiers et prie de 
n me permettre d'entrer en chevalerie , pour que 
D je puisse combattre à vos côtés. » — « Je vous 
D raccorde volontiers , » répartit Humbert. 

Amé le remercia , et s'étaat approché du sei- 
gneur delà chan[ibre (1 ), qui était notable et vaillant 
chevalier , il tira son épée et lui dit : « Beau-père en 
il' armes, je vous requiers ordre de chevalerie, 
» bien que je ne Taie encore mérité; mais je vous 

(1) Voyez la note XVI. 
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» promets sur mon ame que je travaillerai à le 
» gagner de tout mon pouvoir. .)> Le sire de la 
chambre , voyant bien Thonneur qxCon lui faisait , 
tira aussi son épée, après avoir mis un genou à 
terre, et dit : « Monseigneur, je vous remercie, 
» quand par mes mains vous plait à être cheva- 
» lier; Dieu vous fasse si vaiUant etprud^homme 
» comme ont été vos prédécesseurs ! » 

Lui ayant donné Taccolade , il ajouta : 

(( Soyez chevalier de par Dieu et saint Georges ! » 
Puis , il lui narra ce qui appartient à Tordre de 
chevalerie. 

Cette cérémonie terminée , toute rassemblée en 
belle ordonnance sortit de FégUse par la grande 
porte qui était recouverte d^une peau d^élan (1 ) ; 
et l'on monta dans le château que Bérold avait 
construit sur le roc de Charbonnière (2). 

L^heure du souper venue , les maîtres d'hôtel 
firent Tordonnance de Tassiette ; le comte de Mau- 
rienne, sa femme, la future et belle fiancée du 
beau royaume de France , ses fi*ères Amé , Gui , 
Renaud et quelques-uns des barons voisins prirent 
place à la table du sommet (3)f diverses autres 

(1) GriUet. 

(2) Senrion. — Ghampier. — Paradin. 

(3) De Costa, 
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tables étaient dressées pour les dames , damoisel- 
les, chevaliers, écuyers, pour raumôniery le 
physicien ou médecin , pour les pages , les damoi- 
seaux et autres personnes ayant bouche à cour. 

U ne faut demander si furent servis mets de 
toutes manières : les tables étaient couvertes de 
poules de servis, gélines, pigecHis fuyards, de 
poissons pris dans les lacs du Bourget ou de Genè- 
ve , et de toutes façons de gibiers ; la plupart de» 
viandes étaient dorées (1 ). 

Pendant les deux services on ne but que du vin 
de Durnières ou de M ontmélian , car le prince ne 
buvait d^ordinaire que les vins de son cru ; miais 
au dessert on versa en abondance les vins blancs 
mousseux des côtes du Rhône. 

A cette heure du repas où le rire , les chansons 
et les joyeux propos courent sur les flacons, Hum- 
bert avisa Raoul à Textrémité d^une table et lui 
dit : « On nous a rapporté, beau sire , que tu es 
» passé maître en la gaie science ; ainsi , conte- 
» nous quelque merveilleux récit des anciens 
» temps , quelque vaillant coup d^épée ; parle- 
» nous des vierges des deux ou des vierges de 
w la terre , et nous écouterons volontiers. « — 
a Monseigneur , » répondit Raoul en se levant , 

(1) De GosU. 
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» j^ai à vous remercier de songer à tant simple mé- 
» nestrel, mais je m'^efforcerai de vous satisfaire; » 
et rejetant en arrière les boucles noires de ses 
cheveux , il chanta sur un mode simple cette bal- 
lade en langue romane , que nous allons essayer 
de traduire (1 ). 



CHAHT DS BÉaOUD. 

A travers la poudreuse plaine , 
Où vas-tu , noble chevalier ? 
— « Je vais où le bon Dieu me mène ; 
» Je cherche la terre lointaine , 
» Et sur mon fidèle coursier 

» Je vais au peuple qui m'appelle 

u Saint Maurice et bonne nouvelle (2) ! 
i> Ralliez-vous à mon cimier ! 

» Adieu donc^ ma belle patrie , 

» Mes vieux châteaux des bords du Rhin ! 

» Blondes femmes de Germanie , 

» Aux reg^ards j^eins de mélodie , 

» Adieu ! je pars : c'est le destiù 

» Qui m'emporte ; un peuple m'appelle 

» Saint Maurice et bonne nouvelle ! 

» Ralliez-vous au paladin ! 

(d) Voyez le l»"- et le 2« extrait des chroniques, 
(t) Voyez la note XVU. 
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** Salut au Mont-Blanc ! te8 compagnes 

M Dressent au ciel leurs fronts liTaux : 

»' Plane sur les grandes montagnes , 

» Aigle de Saxe ! et des campagnes , 

» A ton bec suspends les rameaux ! 

» Je Tais au peuple qui m'appelle 

» Saint Maurice et bonne nouvelle ! 

» Ralliez-Tous à mes drapeaux ! » 

Place a Bérold ! tours suzeraines , 
Pour lui pavoisez les donjons ; 
Accourez , lances savoisiennes ! 
Vous , nobles dames châtelaines , 
Semez son écu de fleurons ; 
Dieu le veut ! un peuple rappelle. . . . 
Saint Maurice et bonne nouvelle ! 
L'éclair dore ses éperons. 

Son cheval roule sa crinière 
Aux vents sonores des combats ; 
Au milieu des flots de poussière , 
Qu'il suive sa noble carrière ! . . . . 
La couronne est devant ses pas. 

Dieu le veuti un peuple l'appelle 

Saint Maurice et bonne nouvelle! 
Dieu soit en aide aux bons soldats ! 



Cette ballade , chantée avec une vibrante énergie, 
fut accompagnée d^un mouvement général ; les 
chevaliers et hommes d'armes brandissaient sur 
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leurs têtes leurs glaives nus , en répétant d'une 
voix forte : Saint Maurice et bonne nouvelle ! 

c( Par Notre-Dame du Charmez (1 ) ! s'écria le 
» comte, je suis content de tes gentils vers, sire 
)> écuyer ; et si tu es brave en champ clos conmie 
» brave ménestrel j tu auras tôt gagné tes épe- 
)> rons. ». 

Gela dit , Humbert fit apporter le vin du cou- 
cher (2) , et chacun se leva pour se retirer en son' 
logis. 

Mais avant la retraite , Humbert prit Raoul à 
part et lui conmianda de le suivre, ayant à lui 
confier une importante mission. 

En effet , arrivé dans sa chambre à coucher , il 
le chargea de porter ses représentations à Eme-* 
rie (3) , pour engager ce seigneur à traiter moins 
durement le paaure populaire , et lui représenter 
qu'il compromettait son honneur par ses taxes et 
ses rapines. 

n fut recommandé à Raoul de traverser le col 
de Tamié , de passer à Faverges , de visiter dans 
cette résidence le comte de Genève , et de ménager 



(1) Voyez la note XVIII. 

(2) Serrion. — Ghampier. 

(3) Fodéré. 
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son alliance, en cas de gnarre, arec le sire de 
Briançon. 

Comme la plupart des châteaux de la Taran- 
taise étaient occupés par des seigneurs peu scru- 
puleux sur Tobservance des cinquième et septième 
commandements (1) 9 pour plus de sûreté, il fut 
décidé que Raoul voyagerait sous le costume de 
trouvère, les joyeuses livrées du plaisant savoir 
étant partout respectées et toujours bien venues. 

Raoul accepta volontiers une mission qui pou- 
vait le rapprocher de son amie , et ramener le père 
de celle-ci à une conduite plus digne d^un gentil- 
homme. 

(i) Fodéré. — Pa radin. 



X. 



Donc Raoul avait endossé la gibecière du méne- 
strel; un couteau de chasse était suspendu au 
ceinturon qui serrait sa taille au-dessous d^un 
léger manteau rejeté sur son épaule : mais sous 
ces vêtements extérieurs et de pacifique apparence, 
il avait eu la précaution de cacher une bonne épée 
et une cuirasse de fin acier. 

Citait une belle et froide matinée d^automne : 
quelques nuages rares se traînaient lentement sur 
les cimes des Alpes , et couvraient leurs tapis vert^ 
d^une blanche toison ; le ciel était azuré de ce bleu 
sévère et profond , si remarquable dans les pays 
de montagnes. 
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n cheminait lentement à travers les prairies du 
bord de P Arc , en se laissant aller aux gracieuses 
rêveries où nous berce le spectacle des beautés 
naturelles : aussi fut-il bientôt rejoint par un 
voyageur qui suivait la même route que lui , et 
dont Fétrange costume était fait pour fixer Tat- 
tention (1 ). Avec tout Fattîrail d'un pèlerin ou 
d'un ermite , il portait un habit qui , contre 
Fusage, ne lui venait qu'à mi-jambe; il marchait 
pieds nus , et portait d'une main une lanière de 
cuir avec laquelle il sefirappait, par moments, les 
jambes, les cuisses, la tête et le cou; au-dessous 
de son mantelet noir , on apercevait une chemise 
de maille ; il portait de plus quatre cercles de fer, 
deux aux cuisses et deux aux jambes. 

C'était un de ces moines flagellants que l'exem- 
ple de Dominique-le-Cuirassé avait mis en vogue 
en Italie , et qui commençaient à pénétrer de ce 
côté des monts. Ils avaient inventé une nouvelle 
manière de racheter les péchés , car ils prétendaient 
que trois mille coups de discipline et la lecture de 
trente psaumes valaient un an de pénitence (2) ; 
en sorte que vingt psautiers et des coups de lanière 
à proportion pouvaient racheter cent ans de péni- 

(1) Fieui^. 

(2) Idem. 



■ ». 
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tence. «-*- <c Par Dieu I bon pèlerin ^ » s^ànria Raoul, 
« votre bras n^est pas d^un manchot, et si de la 
» sorte vous firappez dru toujours ^y il n^ aura 
» plus qu^à laver votre corps -avant de te mettre 
» en terre bénite (1 ) ; mais haro ! car pour sûr , il 
» n^est honnête ni chrétien de mutiler ainsi les 
» œuvres de Dieué » — • « Et moi^ je vous dis , 
» damolselr >» répliqua le flagellant, « que c^est 
» une très-bonne pénitence de châtier la chair 
» pour réparer le dommage £iit en cherchant les 
» plaisirs de la chair (2) ; au reste t parler de 
» choses mystiques- n^est pas le £adt dhm trouba- 
» doiur À tôte IbUe. » -^-. ««Soit! » reprit j odieuse- 
ment Raoul , <€ d^ailleurs mon escarcelle n^a pas= 
» encore gagné xme seule pièce d^or pour payer 
» les coups de fimet que vous pourriez vous appli^* 
» quer à décharge de ma conscience : si d(Hic 
» vous voulez bien , devisons d^autre chose. » -^^ 
<c. Volontiers, » dit le moine, > « aussi bien j^aper-^ 
» çois d'ici la tour du château d-Âit0n,' et il con- 
I» vient reprendre haleine avant de gmvir cette 
» éminence. n — a G^estd<mclà que vous Vous arrè« 
» tez ? Monseigneur Tévèque de Mâurienne y est41 
)» présentement? )> — <( Sans nul doute; je vais 

■ I • ■ ■ 

(i) Be88on. — Voyez la note XIX. 
(î) Fleury. 
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» lui Cadre connaître lés bonnes disciplines de nos 
n pères Dominique et PieilreDamien ; si vous m^en 
» croyez , venez aussi , et Vous paierez d^un lai ou 
» d^une légende Thospitalité qui est due à .tout 
)» ménestrel. » 

Les deux voyageurs entraient alors dans le 
charmant hameau d'Âiton , autrefois la ville d^ 
sus ou de Mars (1); don rochei^ couronné par un 
château de plaisance présentait , depuis la ter- 
rasse ) une vue magnifique sur les plus fertiles 
vallées de la Savoie et du Dauphiné t là résidait 
Conon r% évêquede Maurienne (2). 

Ce prélat ^ à^xme vie pure et de mœurs austères^ 
ne resôemblait pas à la majorité des évêques de 
son tempo. Plusieurs d^entre eux se livraient à 
une scandaleuse simonie (3) ; ils affichaient un luxe 
déplorable; toujours suivis de nombreux servi- 
teurs y traînant après eux chevaux y chiens et fau- 
cons , ils se prélassaient dans les fourrures de 
martes et d^hermines ; leurs chapes étaient cmiées 
d\>r et. de diamants, leurs crosses entièrement 
revêtues d^or , leurs anneaux chargés de pierres 
énoimesi leurs . appartements tendus de riches 

(1) Albanis-Beaumont. 

(2) Besson. 
<3) Fleury. 
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tapis , leurs Uts plus somptueusement parés que 
les autels ; leurs tafades pliaient sous le poids des 
bassins d^argent comblés de friandises et d Womes 
des Indes; le vin emmiellé brillait dans les rases 
de cristal ; en un mot , c^était une somptuosité de 
nabab. 

Mais ces aflOigeants désordres étaient loin d^étre 
partagés par le vénérable évéque de Maurienne : 
son habit était pauvre , et si on lui en Êdsait un 
meilleur ^ il ne le gardait guères sans le donner (1 ); 
sa nourriture ordinaire était du pain bis et des 
légumes de la même marmite qu'on mettait pour 
les pauvres. Malheureusement, son clergé était 
composé de nobles qui faisaient le service avec 
négligence, et dont la conduite peu r^lée lui 
donnait beaucoup d'^ennuis (2) ; ils avaient résisté 
de tout leur pouvoir à la bulle récente d^Hildebrand 
contre le concubinage des clercs; plusieurs même 
avaient dit qu^ils préféraient quitter le sacerdoce 
plutôt que le mariage (3) , et qu^alors on verrait 
bien si , à la place des hommes qu^il dédaignait , 
le pape trouverait des anges pour gouverner les 
églises. C^était en partie pour se soustraire à la vue 

(1) Voyez la note XX. 

(2) Voyez la note XXI. 

(3) Fleury. 
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de désordres qae sa prudence et sa fermeté ne 
parvenaient pas toujours à réprimer, en partie 
pour se reposer de ses fatigues pastorales dans la 
méditation des saintes écritures, que le pieux 
évêque s^était retiré dans sa jolie campagne 
d^Âiton. 

Entouré de quelques-uns de ses chanoines, il 
allait s^asseoir à son irugal diner, lorsque l'on 
introduisit le ménestrel avec le pèlerin dans la 
salle dont les murs et le plafond étaient lambrissés 
d'un noyer poU , sculpté de figures bizarres. 

Kévêque n^aurait pas permis de conter à sa 
table ces malins sirventes ou£aJ)liaux galants, qui 
£adsaient alors les délices des cours châtelaines et 
même des réfectoires monastiques (1 ) ; mais vers 
la fin du repas , les ménestrels et pèlerins , qui 
étaient placés dans la tribune angulaire de la salle, 
fiirent gracieusement invités à réciter quelque 
dévote légende. 

Alors f un pèlerin de Tarantaise narra comment 
Tapôtre des Centrons avait construit Téglise de 
Saint-Etienne (2) ; comment sa parole avait alongé 
la poutre qui se trouvait trop courte de cinq pieds ; 

(i) Legrand d'Aussy. — Simonde de Si8m<mdi. — Re- 
nouard. 
Çl) Be88on. 
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comm^it un ours avait dévoré Fun des foœufii 
chargés du transport des matériaux^ et càtament^ 
à Tordre de Saint-Jacques , Fours avait été contraint 
de remplacer le bœuf méchaiiunent avalé par 
lui. 

Un m<rine de Novalaise dit eqsuite comment 
Uvalcharius avait défiût les Lombards on lesfi*ap- 
pant de la cuisse d^une génisse (I) , . et- çomiiient 
après cette victoire mémorable, il r^Eidit lar'O^Hs^ 
à la génisse qui revint au couvent .en i ps^faâte 
santé. — Ce moine dit encore Thistoire du^and 
Eldra , lequel croyait n^avoir passé qu^une matinée 
à contempler un ange sous Ibrme d^oiseau , et qui 
pourtant était resté trois cents ans à le voir et 
écouter , sans qu'au bout des trois siècles il fat 
envieilli ne sa barbe usée (2). 

Â son tour , Raoul prit la parole pour chanter 
les miracles de la vierge 4u Charmez (3) ; après 
plusieurs récits merveilleux, il s^écri^,: 

<t Pourquoi fuyez-vous , guerriers de la Mau- 
» rienne? n^y a-t-il plus des armes pendues à 
I» vos foyers? ne coule-t-il plus dans vos veines 
» le sang de vos pères , de vos pères qui ont lutté 



(1) Rocher. 

(2) Idem. 

(3) Voyez la n«te XXII 
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» contre Rome ? pourqaoi fayez-YOUS, guerriers 
» delaBlaorienne? 

» Aux armes ! le sang rougit les vallées, le 
» prêtre est ^orgé sur Fautel , FenÊunt dans le 
» berceau, le vieillard dans les bras de sa fille ; 
» aux armes! Ecoutez les sifflements de Fincenr 
» die! il dévore les riches abbayes (1); écoutez 
» ces hurlements épouvantables , et voyez ces 
» figuresnoires se dresser au milieu des flammes, 
» sous Fétendart de Mahomet !.••• Aux armes! 
» aux armes! 

» Mais Farme des braves est impuissante contre 
t> les eo&nts du démon i fuyez ! voici les Sarra- 
» sins ! fuyez ces barbares hérétiques (2) , peui-éire 
» encore idolàireê ÇS) f fuyez sur les montagnes, 
» dans le lit des torrents , dans les profondeurs des 
» glaciers! 

» Us fuient avec leurs effets les plus précieux, 
» leurs fenmies et leurs enfants ; ils arrivent dans 
» la gorge obscure où s'élève Foratoire de Notre- 
» Dame du Charmez ; les Sarrasins les poursui- 
M vent encore , et les voilà au milieu du chemin 
w qui conduit de Modane à FOratoire : encore 

(1) De Goste. 

(2) Rochex, 

(3) Voyeï la note XXIII. 
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i> quelques pas ! . . • . Et la vallée sera veuve , et 
» Ton aura semé du sel sur remplacement des 
» villages!.... Quelques pas encore I^... mais ils 
» n^avanceront plus ! 

» Leurs pieds sont cloués à la terre (1 ) ; une 
» muraille invisible s^élève entre les Sarrasins et 
)» Foratoire ; tous leurs efforts sont inutiles pour 
» dépasser la borne mystérieuse que la Vierge a 
)» posée sur les sentiers de la montagne ; à genoux, 
» enfants de la Maurfenne [ grâces éternelles à 
V Notre-Dame! » 



(1) Diva Virgo oharmemiê, par Bertrand. 



XI 



Parti d^ Alton , Raoul vint passer sous le roc 
escarpe qui porte le vaste et magnifique château 
de Montailleur (1); à la nuit tombante , il arriva 
sous les murs de Chevron ; ces murs conservaient 
encore Taurëole d^une gloire récente , car de leur 
enceinte ëtait sorti naguères , pour occuper le trôné 
pontifical , Gérald de Villette , élu pape sous le 
nom de Mcolas II (2). Au milieu de la corruption 
et de rignorance des clercs de son temps , Gérald 
a laissé le souvenir d^un honmie suffisamment 

(1) Albanîs-Beaumont. 

(2) Fleury. 
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lettré, d^un esprit vif, de mœurs pores, et fort 
aumônier (1). 

Le château de Chevron était habité par une 
veuve , encore à la fleur de Fàge , vertueuse autant 
que jolie , douce et piteuse à toutes gens. Depuis 
la perte de son mari tué sur un champ de bataille, 
elle avait mis toute sa joie dans son fils : seul héri- 
tier d^un nom contemporain de nosfastes antiques, 
sous les drapeaux de Godefroi le grand capitaine^ 
ce jeune fils devait bientôt &ire briller ses éperons 
dans les plaines de la Palestine (2). 

La belle dame s^était assise sur la terrasse du 
château pour respirer Pair du soir, que venait 
parfumer la dernière coupe des foins ; son enfant 
jouait à ses côtés avec le tronçon d^une lance» . 

Raoul commençait alors à gravir le sentier 
rapide qui conduisait à la grande poterne , au- 
devant de laquelle un casque placé sur un poteau 
lui annonçait qu^il trouverait au castel bon gite et 
bon accueil ; il marchait sous une voûte ombreuse 
de sapins et de noyers; leurs masses ondulées, 
vertes , jaunes et rougissantes , s^harmoniaient 
avec les lueurs du couchant : au-dessus , le regard 
plongeait dans une immensité d^azur. 

(1) Fleury. 

(2) Gaiçheupo. — De Costa. 
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Raoul s^assit un instant au pied moussu d^un 
arbre, sur le bord du sentier; puis il se mit à 
chanter ce lai d^amour qu'ail avait autrefois adressé 
à Marguerite : 



Sur le balcon de la tourelle , 
Lor8qa*une génie damoiselle 
Tourne 8es mobiles fuseaux, 
Un ménestrel , las de sa route , 
Chante à la brise qui Técoute , 
Sous les créneaux : 

« Dans la saison des primevères , 

i> Grand baron des cœurs , vient Tamour 

» Frapper de ses flèches légères 

M Le faible cœur du troubadour. 

» Alors , tout féini de tristesse , 
» Délaissant la vive liesse , 
» Les fabliaux et les chansons , 
» Le pauvre ménestrel soupire 
V En portant les pleurs de sa lyre 
M Par vaux et monts. 

>• Ah ! pour alléger sa soufiprance , 
» Belles reines des cours d'amour , 
» Octroyez faveur d'audience 
» Au pauvre blessé troubadour. 
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» Il Ta juré par Notre-Dame : 
u Bien constante sera sa flamme , 
i> Sa Toix tendre et son cœnr aussi ^ 
» Sa lyre , blanche comme ivoire , 
M Sanra payer avec la g^loire 
» Douce merci. » 

A ces mots , de la damoiselle 
Les fuseaux chômaient sur la tour ; 
Bientôt une écharpe nouvelle 
Parait le bras du troubadour. 



Ces paroles , montant par intervalles sur la ter- 
rasse du château avec les bouffées de la brise, 
firent tressaillir la dame de Chevron : on aurait 
dit les sons lointains d^une harpe éolienne , ou ces 
voix qui parlent dans nos rêves et frappent un 
écho des jours trépassés. 

ce Ecoutez ! madame y » sVcria le jeune de 
Villette , n sûrement c^est quelque ménestrel chan- 
» tant sous les feuilles du bois , comme im petit 
» oiseau perdu loin du nid de sa mère. Qu^il 
n monte : il nous dira Thistoire de Théséus le 
» bossu (1 ) 9 et comment de bossu il devint droit , 
i> puis épousa la belle Yzobie (2). » — « Volon- 

(1) Servion. 

(2) Voyex la note XXIV, 
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tiers ! » répondit sa mère , a car sachez , beau fils, 
» qu^après les jeux des armes, les plus nobles 
» sont les jeux des trouvères : leurs chants sont 
» parfois révélations des concerts des anges , ils 
n prédisent les choses d^a venir, ils entretiennent 
n le culte des aïeux, le culte des. armes et Tamour 
» des dames. De vrai ! c^est un noble et gentil art , 
» digne de fleurir à Tombre des écussons de che- 
)> Valérie. » 

Un page fut dépéché pour quérir RaouL Après 
avoir laissé la poussière du chemin dans une eau 
parfumée, qui suivant Tusage lui fiit versée par 
les accortes bachelettes , le voyageur vint prendre 
place au foyer; et la châtelaine lui dit avec un 
sourire mi-parti blanc «t rose , en regardant Fem- 
prise nouée autour de son bras : « Me semble que 
» tout n^est pas fiction en la gaie science , et , si 
» féé malicieuse n^a mis un charme sur mes yeux , 
)> je vois Fécharpe nouvelle donnée par sa mie au 
» troubadour. » — « Hâas ! belle dame , » répon- 
dit Raoul en rougissant, a tout dans la vie est fie* 
» tion , et Famour seul serait-il donc une réalité? » 
La châtelaine soupira , en passant une main pâle 
et eflfilée dans les boucles de ses cheveux noirs : 
a Oui ! Famour sur terre n^est qu\m rêve ; il passe 
» comme un rayon du matin ^ mais il va nous 
)> attendre au ciel : là , on se retrouve pour s^aimer 
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» toujours. » — tt Ainsi soit-il! » dit Raoul ^ 
<c d'ailleurs , il est écrit que chevalier qui entend 
n d loyaument servir une dame est sauvé (1 )• )» 

Après avoir une pièce gardé le silence , la dame 
pria Raoul de lui réciter les cinq commandements 
d^amour (2)^ ce qu^il fit gentiment comme bien 
savait^ 

En ces sages déduits et autres , la soirée s^écoula. 

Le lendemain , Raoul partit à Taube pour gagner 
le col de Tamié , où les Roinains avaient bâti un 
hospice dédié à Mercure Theureux (3) ^ où plus 
tard le fils d^Humbert devait élever une abbaye 
belle et solennelle pour la rédemption des âmes 
des braves occis dans la dure îournée (4). 

En suivant le rapide chemin , pavé de larges 
pierres polies et usées par le firottement des pieds 
d^hommes, Raoul découvrait les plaines fertiles 
qu^il avait traversées la veille; il apercevait aussi 
les neigeuses cimes et les glaciers magnifiques de 
la vallée de Beaufort, que le comte de Genève 
tenait en fief des archevêques de Tarantaise , sous 
le servis annuel de deux grosses truites (5). 

(1) Livre de la Dame aux belles cousines. 
(i) De Marchangy. 

(3) Albanis-Beàumont. 

(4) Voyez le 6* ettrait des chroniques* 
(ô) Grillet. 
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AU commet du col, il rencontra un petit ora- 
toire ^ auquel il suspendit en offrande un bouquet 
de bruyère rouge , en demandant au ciel d^accorder, 
à sa Marguerite ce qu\eUe pouvait désirer à cette 
heure. Puis , il entra dans un charmant vallon , en- 
touré dehétres et de sapins , dont les teintes variées 
se réfléchissaient dans un petit lac aux eaux de 
cristal , où viennent boire IVigle et le faisan 
des Alpes. 

Â Fextrémité du vallon , sur le bord d^un tor- 
rent , on avait déjà bâti une usine où Ton forgeait 
le cuivre et le fer ; de religieux ermites avaient 
enseigné cet art aux habitants des vallées des 
Bauges (1). 

Arrivé à Faverges , où Plancus a compté les 
tristes jours de Fexil (2) , Raoul passa à côté de 
divers ouvroirs florissant au sein, d^une active 
population qui jouissait de nombreuses franchi- 
ses. Le nom même de Faverges est un brevet d'in- 
dustrie , car il dérive des fabriques qui y dirent 
établies anciennement (3). Mais^ à dire vrai, 
Raoul admira peu ces établissements qui font 
encore aujourd'hui la gloire et la richesse de Tune 



(i) De Costa. 

(2) Grillât. ^ Albanis-Beaumoni) 

(3) GriUet. 
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de nos provinces ; arec tous les hommes de son 
siècle (1), il prisait peu le commerce, et mettait 
de beaucoup au-dessus des siennes , des conquêtes 
bien moins pacifiques. — Aussi , après avoir rem- 
pli sa mission auprès du comte de Genève , le 
voyageur alla passer la nuit dans le prieuré de 
Viuz , fondé au huitième siècle par le comte Oli- 
vier; et le soir, quand les moines eurent fini leurs 
offices , le ménestrel profita d^un beau clair de lune 
pour venir rêver sur les pierres tumulaires qui 
représentent des chevaliers couverts de leurs cui- 
rasses y armés d^épées ou de massues (2) , appuyés 
sur leurs boucliers , grands et terribles encore , tels 
que nos pères les ont vus dans leurs combats gi- 
gantesques avec les Sarrasins. 

Le troisième jour de son départ d^Âiguebelle , 
Raoul passa sous la vieille tour d^Ugines (3) , od 
reviennent encore souvent les fantômes noirs des 
païens que nous venons de nommer. 

Il suivit les bords de FArly , et arriva enfin au 
péage de Conflans , à Feutrée du pays des Cen- 
trons (4) : le sombre vestibule de leurs montagnes 



(4) De Costa. 

(2) Albanis-Beaumont. 

(3) Idem. — GrilleU 

(4) Voyci la note XXV. 
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était défendu par deux châteaux forts , dont Fun 
appartenait aux seigneurs de Duingt , et Fautre à 
ceux de la forêt (1 ). 

(1) Griilet. 
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De toutes les étymologies du mot Savoie , la plus 
raisonnable à mon avis est celle qui fait dériver 
ce nom du cdtique Sap^fVald , c^est-à-dlre forêt 
de sapins (1). 

En efiet , le sapin est notre arbre national : c^est 
lui 9 dont les rameaux toujours verts ont prêté leurs 
ombres aux mystères de nos druides , aux grandes 
assemblées des AUobroges confédérés (2) ; c^est 
lui dont les guirlandes étemelles forment la cein- 
ture des glaciers , et font la gloire de notre Mont- 

(1) M. le comté Vignet. 

(2) Patuel. 
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anvert ; c^est lui , dont les plantes élancées parent 
le chemin de nos solennités religieuses, ou se 
dressent avec orgueil devant la porte du magistrat 
delà commune. 

Que de fois les troncs des sapins , avec leurs 
mousses veloutées , ont servi de lit de repos au 
chasseur de chamois ! et plus d^un couple n^a-t-il 
pas béni leurs dômes protecteurs , lorsque le soleil 
du matin en colorait les cimes, ou lorsque la 
lune, tombant à larges flots dans les trouées, 
inondait leur enceinte de fantastiques lueurs, 
comme des pavillons jaunes et des banderoles ar- 
gentées flottant Sur les vergues des navires? N^est- 
ce pas le souvenir du roi de nos forêts qui 
rappelle nos frères des régions lointaines? N^est- 
ce pas ce vif souvenir, plus fort que toutes les 
séductions de For et des honneurs? Au milieu des 
pompes fastueuses des jardins étrangers, n^est-ce 
pas Taspect inattendu de cet arbre du pays natal 
qui fait battre le cœur des pauvres exilés , et leur 
fait répéter : O-taïti(l) ?w..k 

Or , dans les bois immenses qtd avaient couvert 
la sauvage liberté des Centrons , une hache van- 
dale n^avait pas encore pro£méles tiges séculaires: 
une pensée religieuse les rendait inviolables ; pour 

(1) Voyez la uote XXVI. 
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prévenir les dévastations (1)^ les are}ievèque8 de 
Tarantaise avaient béni les forêts de: Leur, dqmaipe ^ 
et les goyarde» des montagnai*ds avaient âéchi 
sous cet empire d^une idée , plus forte que les 
amendes et les gardes des modernes règlements. 

Raoul était arrivé dans une de ces foirêts vierges 
et consacrées; du château de la Bàthie jusqu^à la 
Roche-Gevin, elle étendait aveq une miajesté aom*- 
bre ses cables couronnés j ses guirlandes de lian^ 
ses colonnes gigantesques aux chapitaux découpés 
en -dentelles, aux fiits luxuriants, aux mille cri- 
nières vertes et flottantes. 

S^r lin étroit sentier, perdu dans Fombred^la 
forêt , le voyageur marchait aussi rapidement que 
le permettaient les buissons et Tinégalité du sol; 
il devait se hâter, car des nuages d^un gris de 
plomb s^entassaient au coudiant comme les étages 
superposés dWe Babel aérienne; et de larges 
gouttes commençaient à marbrer les feuilles 9 
pendant qu'on entendait sur les sommités voisiner 
les sons lointains des cornets, d^écorces qui rapp^r 
laient les troupeaux à Tétable des chalets (2). 

Bientôt, quelques filets blancs se détachèrent 
du fond noir des nuages , et flottèrent à Four^s^n, 

(1) David BertholoUi. 

(2) Voyez la note XXVII. 
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tordus et ëpars comme les cheveux dHme magi^ 
denne; la ploie ruissela par torrents; le tonnerre 
roulait d^ëchos en édïos y avec les retentissements 
prolongés des grandes cataractes. 

DansFétourdissante confusion de Forage ^ Raoul 
ne s^aparçutpasqu^il s^âoignait de la bonne route, 
pour prendre un sentier des montagnes , qui, après 
beaucoup de fatigue et des détours infinis , le con- 
duisit au milieu dHme clairière où s^âerait une 
misérable cabane. Ses murs peu Aérés n^étaient 
qu\m infimne assemUage de pierres braies; les 
sommiers étaient recourerts de grosses pierres 
plates. Sous IHivanMoit , un mulet sans bride ni 
licol, un mulet rieux et décharné, secouait triste* 
ment ses crins rares et blanchis; près de lui , sur 
le seuil , un malheureux idiot jetait à la tempête 
les éclats d\m rire guttural pareil à un rugisse- 
ment. Malgré cette apparition peu encourageante, 
et Fapparence diétive de la chaumière, Raoul 
nliésita pas à j cherdhw un abri; il était A har 
rassé qu^l serait entré hardiment dans le bouge 
d^une sorcière. Un crétin, d^aiUeurs , ne hd inq»- 
rait ni crainte ni répugnance : à ses yeux comme 
à ceux de ses compatriotes, les crétins passaient 
pour des génies familiers, pour des lares nouveaux, 
et propices au foyer domestique. 

Il pénétra donc dams une pièce carrée; une 
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o^èchè haute de deux pieds la diyisait en deux 
parties ; Funé était occupée par d^$ moutons ' et 
des vacbiesf dans ^a^tre) un grand feu de racines 
et de genièvre odorant était allumé contre la nâu-* 
raille ; sa fumée towbillonnante n^avait d'^autre 
issue que lapMtè ; aunlessus ^ une pqtence tocîr^ 
nante supporta une chaudière pleine de lait. Prés 
de ce feu était accroupie une vieille iemine, bizap-< 
rement vêtue , qui chantait , dans une langue 
étrangère, une mâodie lente et douce ^ parftxillt 
interrompue et saccadée ; k qudlques pas , et dmli^ 
un angle de la salle, était assise une autre Semmtà 
d^une taille élevée, mais Ton ne pouvait distin- 
guer les traits de son visage à moitié cachés dans 
Fombre ^^t voilés en partie par une cape de cour 
leur brune , d^où s^échappait une boucle de che- 
veux nacrés par la flamme du foyer. 

Lorsque Raoul entra , la vieille tourna la tête 
avec vivacité, et un air de désappointement con- 
tracta sa figure expressive. — • m Pas lui encore ! » 
murmursH-t-^lle, en regardant Vautre femme qui 
restait silencieuse. 

Raoul salua , et dit à la vieille : « Bonne mère , 
» ne vous déplaise que je vous dérange , mais je 
» suis las devoir tant errjé par mes journées (1 ) / 

(i) EipremoB de Sérviûn. 
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» sans doute , j^ai marché ce matin sur uiie herbe 
Il trompeuse; je crois aussi que tous les diables de 
» Fâir ont maugréé sur jnonpaaure mantel. » — 
tf A râtre des chalets , toujours est une place pour 
» le voyageur , » répondit la vieille. 

Raoul s^approdb^a du feàoi , la flamme éclaira en 
plein sa figure; alors, un léger cri de surprise 
partit de Tangle du foyer , et Ton vit sur le mur 
Fombre de Fautre femme se dresser comme pour 
tendre la main au nouvel arrivé : mais peut-être 
était-ce une illusion , car un . mouvement instan-^ 
tané la fit reparaître immobile et rêveuse ; une lé- 
gère ondulation de ses sourcils aurait seule porté 
à croire qu^elle s^occupait de Fétranger. 

Distrait par le mouvement que venait, de faire 
cette femme , Raoul n^entendit pas un son métal- 
lique firappant sur la terre noire et battue , lorsqu^il 
jeta sur cet unique plancher du chalet son manteau 
alourdi par la pluie. 

LWage continuait avec violence , et après un 
instant de repos silencieux , la vieille demanda : 
<c Où donc alliez-vous, messire? Par un temps 
)> pareil , il n^y a que sorcières , fées ou pèlerins 
)> mécréants qui courent les sentiers. » — a Mais 
n sachez , bonne mère , que fées et ménestrels sont 
)> cousins germains; donc, je suis trouvère bien 
)> disant , qui va de châtel en chàtel , à la garde 
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;» de Dieu et de monseigneur saint Julien. Or , 
» par les contrées lointaines y j^ai ouï la renomïnëe 
I» . du sjire de Briançon , et suis parti ce matin pour 
» venir chanter en la salle d^armes de ce redouté 
» et vaillant seigneur. ^ 

— (( C'est, bien I vous êtes à peu de distance du 
» fort 9 et si Forage cesse , on vous y eondtiira ; 
» me semble pourtant que votre main sait manier 
i> d^autres instruments que la rote des trouvères ^ 
» à voir cette cuirasse et cette épée (1 ). » — « Oui- 
» dà y » répondit Raoul , <c tout honnête homme 
» doit manier répée ; un trouvère^ comme quicon- 
» que, doit être prêt à tout venant; » — « Ah! 
M prenez garde! beau sire ménestrel, et malheur 
» à vous, si la vérité faillit dans votre bouche ! » 

La dame voilée fit encore un mouvement. 
. — « Malheur ! continua la vieille , si vous ap- 
)> prochez de Briançon avec des paroles menteuses, 
h un visage faux et un cœur ennemi ! Le bras de 
». notre msdtre est prompt à la vengeance , et mes 
N yeux de vieille (2) voient plus loin que Fœil de 
» la statue assise sur le mont Jau (3). » 

Raoul porta la main à Fagrafe qui retenait son 

(1) Legrand d^Aussy. 

(2) Gaichenon. — Albanis-Beaumont. 

(3) Voyeï la note XXVIII. 
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épëe ; la dame voilée , toujours dans Fombre , dit 
qnaelques mots à Toreille de la vieille ; et eeller-ci 
invita enfin Raoul à se reposer sur le lit des 
bergers : à coup sûr il en avait besoin ; aussi , étant 
monté au-dessus de Técurie des vaches , il sYtendit 
sur le foin sec qui recouvrait quelques planches 
mal jointes. 

Cependant, il ne put dormir ; sea regards fati- 
gués suivaient les vagues lueurs qui éclairaient la 
chambre; Fautre femme s^était rapprochée du 
foyer , eUe avait un peu relevé sa cape, ses yeux 
bleus rencontrerait ceux de Raoul : il tressaillit , 
et crut rêver. 

Un nouveau personnage entrait dans la chau- 
mière, et cette fois encore le visage da.Ja vieille 
exprima du désappointement: — (c Seul 9 dit-elle, 
M pourquoi seul, maître Pierre? » Le montagnard 
ne répondit pas , ou plutôt il répondit à sa manière 
en Élisant entendre im léger sifiSement , tandis 
qu^il s^asseyait paisiblement au coin du feu. La 
vieille répéta sa question avec vivacité ; nouveau 
sifflement de Pierre, sifflement aigu et prolongé; 
mais au bout de cette phrase musicale il finit par 
dire : <i Quel temps ! . . . . à ne pas mettre chien 
)) dehors !.... Oh! par mon patron! je promets 
» que je ne passerai pas cette nuit sur la porte de 
» GuiUemette , il faudra bien qu'elle Fouvre ! » 
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Et le radier plissait vanitettaement les anneaux de 
sa barbe; la vieille se dressait sur ses petits pieds 
qui bondissaient dHmpatienGe\, «t répétait coup 
sur txmp sa question , en frappant sur Tépaule de 
Pierre* Se rappelant enfin que Ton attendedt une 
réponse, il dit anreo insoudanee : <c Le maitre n^a 
)> pu venir , et vous ne le verres ce soir; k dbàtel 
»» se r^uplit'd^éttteigers et de chefe vem» des 
» montagnes, i»^'— « Plus bas! Pierre, parle bas l>» 
Et la vieille indiquait avec le doigt le lit de foin^ 
où Raoul £dsait semblant de reposer, tundls que 
ses yeux épiaiœt tous les mouvemrats de la femme 
voilée. ' 

Les trois perscfnnages eontinuèiimt de parier à 
voix JtaMKl mais Raoul n^entoidit que qudiques 
mots de leur conversation , où revenaient souvent 
les noms d^Héraclius-et de Moutiers. 

La nuit était venue; la grande voix de Forage 
ne remuait plus les cavités sonores des montagnes; 
la pluie avait cessé de battis sur les dalles du 
couvert ; et Marguerite , car c^était bien elle , an^ 
mmça la volonté de retourner au chàteaué 

Pferre alluma une torche de paille et de chêne- 
vottes pour éclairer à sa maîtresse; Raoul fut appelé, 
il prit congé de la vieille; et tous trois, Pierre, 
Raoul et Marguerite prirent le sentier qui condui-* 
sait au fort. Ce sentier tournait sur les flancs d^un 
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rocher noir 5 à ses pieds, écumait un torrent qui 
roulait dans Tlsère. Pierre marchait le premier ; 
il avait bien reconnu Raoul pour Tavoir vu à Tal- 
loires et à Duingt; mais avec cette finesse d^esprit 
qui distingue les Tarains , et sur un signe de sa 
maîtresse , il n^avait fait semblant de rien en pré- 
sence de la Sarrasine* 

A la suite de Pierre venait Marguerite ; Raoul le 
dernier. La nuit était sombre; pourtant, la lune 
perçait par intervalles des nuages longs et immo- 
biles, étendus comme des cadavres; son globe 
argenté semblait naviguer à travers leurs onobres 
gigantesques , comme ces vaisseaux phosphores- 
cens , £aJ>uleuses inventions des matelots , appa- 
raissant à réquipage lorsqu^il va sombiw.dans les 
rescifs de la mer du sud. 

On était arrivé à Fendroit où le «sentier se replie 
pour, remonter la pente de Tlsère ; Pierre était à 
quelques pas en avant, déjà il avait passé le con- 
tour du rocher, et disparu derrière son promon- 
toire; la lune, dégagée de son funèbre linceul, 
jetait ses brillantes lueurs sur la cascade de Nape- 
louze , tandis que la masse noire des créneaux de 
Briançon confondait ses teintes menaçantes avec 
celles des montagnes, formant ainsi une muraille 
immense de hauteur , comme une barrière infran- 
chissable pour rhonune , accessible aux seuls pieds 
des esprits invisibles. 
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Tout-À-€Oup Marguerite se retourne ; et saisis- 
sant avec vivacité la main de Raoul : a Toi ici !.. . » 
s^écrie-t-elle , « toi , mon bien-aimé ! ô bonheur 
)> de se revoir ! • . . . mais quelle imprudence ! . . . . 
D fiiis! je t^en conjure , fuis! pendant quHl en est 
» temps encore ! » -^ <( Je ne fuirai pas , » dit 
Raoul, c( car j^ai à remplir un devoir. » Margue- 
rite baissa la tête , triste et résignée ; elle connais- 
sait bien le cœur de son amant ; elle savait que ses 
plus tendres prières se briseraient comme verre 
contre ce mot inflexible du devoir. Raoul ajouta : 
<( Rassure- toi, ma douce amie; que puis-je 
» craindre dans ces murailles où tu as reçu le 
)> jour? Ici, ta pure et sainte pensée me rendin- 
» violable; oh ! laisse-moi respirer les parfiims de 
» ta demeure; laisse--moi m^enivrer de ce même 
» air où tu as puisé la vie , où ton ame a grandi 
» si belle !.... » Marguerite souriait et pleurait : 
« Ami ! ami chéri ! » soupirait-elle. 

Et sous sa cape de couleur brune , un bras du 
jeune homme avait passé; IL s^était enroulé comme 
une liane flexible autour du sein tout palpitant de 
la jeune fenmie; et leurs mains jointes vibraient 
au choc électrique de leurs âmes. 

Ils arrivèrent ainsi à la porte du château. 



xni. 



Ebierig était à table avec plusieurs châtelains de 
la TàrajQtaise supérieure, venus auprès de lui 
pour concerter leur attaque contre Moutiers. 

Tous ces seigneurs avaient Ëdt , des forteresses 
qui dominaient la vallée , autant de repaires de 
voleurs (1 ) ; ils aspiraient , aussi bien qu^Emeric , 
à détruire le pouvoir de Farchevéque , qui , réunis- 
sant dans ses mains les cle& et le glaive de saint 
Pierre, avait souvent réprimé leurs actes tyranni- 
qiies , et balançait leur influence sur le peuple de 
ces contrées. Déjà les têtes étaient échauffées par 



(1) Paradin. — Fodàré. 
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de copieuses libations et par Fexaltatioa fébrile 
que produit la perspective d^une périlleuse entre- 
prise. 

— « Par Famé de mon bisaïeul ! » s^écriait le 
sire de Bonneval , dont les yeux rouges et la parole 
pesante accusaient un peu d'^ivresse , « jamais feu 
» de SaintJean n^aura été pareil au feu de joie 
» que nous allumerons : il fera beau voir arder 
» la cathédrale et ses quatre clochers (1 ) , con- 
>» struits avec les deniers de Tépargne de Charle- 
M magne. » 

— <c Et c^est moi 9 m disait ironiquement le 
châtelain de Fesson , u c^est moi , comme étant le 
)» meilleur ami de Farchevêque , qui veux porter 
» sur le préau du monastère le fiigot de paille où 
» son ame doit se reposer dans son voyage de vie 
w à trépas (2). » * 

— a Mais auparavant, messeigneurs , i» repte^ 
» nait Emeric , < vous me laisserez lui chanter 
)» Foffice des morts avec lé capudion qu^il m^a 
>» sans doute envoyé pour cette cérémonie. » — 
N Or ça! firères , amis et compagnons , » ajoutait- 
il, « dans notre entreprise, fevoriséed^ailleurs par 
» une heureuse conjonctimi des astres, nous avons 

(i) GriUct. — Voyei la note XXIX. 

(2) De Verncuilh. — Voyei la note XXX. 
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* 

» certes pour nous Dieu et le bon droit : le bon 
)> droit pend toujours à Tépée du plus brave, 
n comme le gland à sa poignée d^or : Dieu nous a 
}> donné Fépée , donc à nous le commandement. 
)> Que les prêtres se mêlent de dire m^sse , et les 
» moineis de chanter matines ! mais qu^ils laissent 
» aux forts la souveraineté de la terre ! Je vous le 
i» demande , y avait-il moines et tonsurés dans le 
i> nombre des leudes Bourguignons qui ont bâti 
» les châtels de nos pères, eux dont le glaive et les 
» fi'amées ont divisé le sol entre les honmies li- 
» bres ? G^est par ruse d'un côté, couardise de 
» Vautre , que clergie a fondé son pouvoir au grand 
» dommage de noblesse. >» 

— a Et ne sait-on pas , » disait à son tour le 
sire de Petit-Cœur , *< qu^après avoir attiré Rodol- 
)i phe-le-Fainéant dans son palais de Moutiers(1 ) , 
)» Tarchevêque Aymon a obtenu de ce faible roi , 
» moitié par adresse , moitié par force , cette pré- 
u tendue souveraineté qui &it tache noire sur la 
w neige du pays des Centrons?.... Or , je vous le 
» jure, je veux supplier Fempereur d^ Allemagne , 
Il notre seigneur , d^enlever à tous ces clercs leurs 
» chartes de pouvoir temporel ; et , au lieu d W 
n que je dois, je promets à mon dit empereur deux 

(1) Albanis-Beauinout. 



1 30 SIEGE 

I» fers d^or pour les pieds de son cheval , chaque 
» fois quMl passera sur mes terres (1 )• » 

Ces discours et d^autres semblables acheyèrent 
d^animer les esprits ; et Fexécution de leur grand 
projet fot fixée définitivement à huit jours de là. 
Cette résolution prise , de nouveaux flacons de vin 
furent apportés, bus et remplacés; bientôt | Ton 
entendit des chansons discordantes, des refi-ains 
d^amour et de guerre; aucuns, tels que le sire de 
Bonneval , dont les têtes alourdies retombaient sur 
la table, murmuraient qudlques lambeaux de 
vieux noels, fort étonnés sans doute de se trouver à 
pareille fête; des tons chauds et retentissants se 
croisaient, se heurtaient, se brisaient, fiadsaient 
trembler les dalles : la grande voix de Forgie ton- 
nait dans la salle du festin. 

Dans ce moment , un varlet annonça quNm 
ménestrel, récemment arrivé, demandait la per- 
mission de se faire entendre. 

— « QuHl entre ! » s^écriaEmeric, dontla voix 
et le geste dominèrent difficilement le tumulte : 
« Je vous annonce , messdgneurs , un enfent de 
» la gaie scioice ; à certes , il ne pouvait voair 
» plus à llieure, s^ a dans sa gibecière quelque 
Il survente mordant contre Tragueil des prâats , 

(1) VoTei U note XXXI. 
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h oa quelques-uns de ces chants belliquaixi, 
M mêlés dans les combats au choc des boucliers , 
» par les bardes des anciens jours, n 

Rassemblée applaudit à ces paroles ; Raoul fiit 
introduit; et ^ se tenant debout à Textrémité de la 
table , il chanta dans sa belle lan^e à^oû ce que 
nous ne pouvons traduire qu'en vile prose (1 ) : 

«f Les trophées d^armes tapissent les lambris ; 
» les bannières de soie flottent dans la grande 
n saUe du château de Saissel ! 

» Là sont accourus chevaliers de renom , nobles 
» dames , damoiselles aux têtes blondes ^ hardis 
» écuyers, pages aux yeux noirs j et puissants 
)> châtelains des pays de Genevois et d^Âlbanois : 
>r leurs pelisses fourrées d^hermine et de rottr, 
» leurs briUants panaches ^ leurs écharpes aux 
» mille couleurs se dessinent aux lueurs des toiv 
n ches et balaient les tapis somptueux. Trom-^ 
» pettes et clairons ébranlent les voûtes sonores , 
)> tandis que les vagues bleues du Rhône battent 
» le pied des murailles. 

» Les trophées dWmes tapissent les lambris ; 
» les bannières de soie flottent dans la grande 
)» salle du château de Saissel ! 

i> Pourquoi cet appareil? pourquoi ces chants 

(1) Voyez le 2* extrait des chroniques. 
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» de fête? Apprenez donc qu'ail est venu un guer- 
u lier des contrées lointaines : c^est le descendant 
M de Witikin , le neveu de Fempereur de Germa- 
» nie. Los et gloire au chevalier Bérold! son 
» glaive est pesant , et sa fortune est à la pointe 
M de son glaive ; le fer de sa lance fait répandre des 
» larmes de sang , et cette lance , en labourant le 
M sol des montagnes ^ y fera germer des lauriers 
I» séculaires pour sa lignée de princes et de rois. 

» Los et gloire à Bérold! sonnez Êui&res, ao- 
» courez, dames et chevaliers! 

i> Les trophées d^armes tapissent les lambris ; 
» les bannières de soie flottent dans la grande 
» salle du château de Saissel! 

» Pourtant , un châtelain ne s^est pas présaotté; 
» les portes de son manoir sont restées closes ; et 
t» des murailles de Culle , on n^a vu sortir ni 
» hommes d^armes, ni bannières, pour s^incliner 
» sur le passage du guerrier qui porte avec lui 
» tout Favenir de notre belle patrie. 

^ Quel est le mutUre de ce ekéiel^ a danandé 



— » Rfonseigneor , il appartient de droit au roi 
» BoM>n dWrles; mais un chef de brigands Ta 
^ pris de force , et il o|yiime tout le pays. — 
» Malédiction sur sa tête! a repiqué le paladin 
te deSaxe« 
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» Mais il prend congé de ses hôtes : voici un 
)> anneau dW pour la dame de Saissel ! voici des 
» baisers pour les dames ! 

» Adieu, les trophées d^armes qui tapissent les 
>i lambris! adieu , les bannières de soie qui flot-^ 
» tent dans la grande saUe du château de Saissel! 

» Bérold est monté à cheval : la lance au poing, 
I» il se dirige du côté de CuUe , pour châtier les 
M brigands et larrons qui infestent la contrée.^. )> 

— « Par Satanas ! ménestrel bavard , i» dit Eme- 
ric en interrompant Raoul, a dans quelle men- 
)> teuse chronique de monastère as-tu puisé la 
n légende messéante dont tu viens &tiguer nos 
)> oreilles! n 

— « Messire, » répondit Raoul, « sUl vous 
}t plaisait d^ouïr la fin de mon récit , vous trou^ 
)> veriez peut-être qu^il est d^un bon exemple. » 
— « Hé! que nous peuvent challoir tes moralités! 
>i Si tu ne chantes sur un ton différent, jeté ferai, 
)> beau ménestrel, étriller les reins de façon à 
)i t^éclaircir la voix. » 

A peine ces mots insultants étaient-ils pronon- 
cés, que , jetant bas le manteau léger qui cachait 
son costume de guerre, et portant la main sur la 
garde de son épée , Raoul dit d^une voix frémis- 
sante de colère : 

(( Ton orgueil t^étoupe les yeux , messire de 
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1» Briaaçon , si tu crois me traiter céans eoiume 
» vilain ; et, bon gré malgré, tu entendras ce que 
n j^avais à te dire. » 

Cette brusque métamorphose du ménestrel, 
scm attitude hostile, ces paroles de colère et de 
défi avaient jeté rassemblée dans un étonnement 
muet difficile à décrire. Raoul apparaissait alors 
comme un de ces chevaliers qui, couverts d^une 
sombre armure, sans armoiries, sans chiffires ni 
devises , descendaient inattendus au milieu de la 
lice, firappant et renversant de leurs armes sans 
nom , tout ce qui se rencontrait sur leur rapide 
et mystérieux passage. Emeric n^était pas encore 
revenu de sa surprise , quand Raoul ajouta : 

« Or , voici mon message ! Moi Raoul , fils 
it d^Oddon de Compey, seigneur de Thorenc et 
» de Vulpillières , au nom du très-puissant et 
» redoutéseigneurHumbert, comte de Maurienne 
» et marquis de Suze, te£ads savoir à toi, Emeric 
» d^Âigueblanche , baron de Briançon, que di- 
tt verses plaintes sont parvenues à mon devant 
» dit seigneur et maître, au sujet des péages et 
» taxes extraordinaires que tu perçois sur les 
n marchands et ceux de ses sujets qui traversent 
» les monts. On lui a même rapporté que , conr- 
>i trairement aux lois de chevalerie , tu pilles et 
» détrousses le pauvre commun; que, de plus. 
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i> tu as porté aucunes fois des mains sacrilèges 
» sur les oints du Seigneur , et que tu abreuves^ 
» d^amertume son bon et vénérable ami Tarche-r 
» vêque de Tarantaise. G^est pourquoi mon très- 
n haut et redouté seigneur le comte de Maurienne 
u te commande ici , par ma bouche , de ipodérer 
if tes taxQS); et d^abaisser le péage que tu as élevé 
1» au mépris des lois divines et humaines. — Sur 
» ce , voilà son scel avec sa lettre , où sont expo^é^ 
)> le cas et la inatière. n 

— <( Or çà! vou^ Fave? entendu! » s^écria 
Emeric , en fiappant les dalles du talon de ses 
brodequins ferrés, tandis que sa bouche écumait 
de rage, a Vous Favez entendu ! un petit chàte-* 
» lain de Maurienne voudrait faire la loi à nos 

)> montagnes ! Non ! pardieu ! il n^en sera 

)> ainsi. Va-t^en , sire de Gompey , va-t^en dire à 
)> ton maître que je ne reçois la loi de personne , 
» et que je suis coutumier de la donner aux au-r 
M très; dis4ui que je suis seigneur de ma terre ^ 
» comme lui de la sienne ; dis-lui que s^il venait à 
i> passer dans ma vallée , je ferais payer la taxe par 
)> lui comme par quiconque , et di&^lui cela de 
n bouche , car je ne daigne lui écrire , ni lui en- 
i> voyer message. )> 

Cela dit 9 Emeric déchira en mille pièces la 
miwve du comte Humbert; il tira son épée, et 
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tons les chefs rimitèrent : les armes se croisèrent 
en faisceau d^aUiance au-dessus de la table du 
banquet. 

*^ c( Hé bien ! puisque vous êtes sourds autant 
» qu^aveugles , au nom du seigneur mon maître , 
» je vous défie au combat à outrance, et voilà 
» notre gage ! » En parlant ainsi , Raoul jeta ^son 
gantelet au pied d^Emeric , qui s^empressa de le 
relever. 

Ayant de cette manière accompli sa mission , 
Raoul se dirigea vers la porte de la salle pour 
quitter immédiatement le château ; mais il fîit 
repoussé par un mouvement extraordinaire des 
varlets qui gardaient Tantichambre , et qui se 
refoulèrent précipitamment dans la salle du 
festin. 

Bientôt ces mots : u Trahison ! trahison ! Arrêtez 
» le ménestrel ! » résonnèrent pareils aux sons per- 
çants et lugubres d'une cloche dans un incendie. 
La figure flamboyante de la Sarrasine parut sur le 
seuil de la porte ; son bras nu et desséché lança 
dans la salle une petite boîte de cuivre , qui étei- 
gnit deux flambeaux en roulant sur la table. — 
H Là , dit-elle à Emeric , tu trouveras la preuve 
» de la trahison : tandis que ce messager de mal^ 
)) heur s^introduisait près de toi sous le faux cos- 
» tume d'un ménestrel, il avait peut-être le projet 
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d'enlever ta fille chérie , la prunelle de tes yeux; 
au chalet où il s'est arrêté durant Forage , en 
posant son mantel, il a laissé choir cette boite 
où sont renfermés des cheveux blonds et des 
lettres d'amour. » 
Cette découverte venant blesser tous les senti- 
ments du père , lorsque ceux de l'orgueilleux châ- 
telain étaient déjà excités à un si haut degré, 
Emeric ne put contenir sa foreur : il saisit Raoul 
parle giron, et le remettant à deux de ses hommes 
d'armes , il ordonna de le conduire dans une des 
basses fosses du château. 



XIV. 



En se chargeant du message du comte Hmubert, 
Raoul avait espéré que ses remontrances amène- 
raient Emeric à des concessions raisonnables ; il 
apportait un esprit conciliateur^ et était tout 
iisposé à faire entendre des paroles pacifiques; 
ooiais ses bonnes résolutions avaient été brusque- 
ment changées par les outrages que le châtelain 
lui avait adressés. Tout son sang d^homme jeune 
Bt de gentilhomme s^était révolté à la pensée du vil 
traitement dont on avait osé le menacer. 

Mais à présent , dans la prison où il est renfei^ 
Ole, oh! combien Raoul regrette le mouvement 
l'impétueuse colère qui Fa emporté si loin du but 
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de toutes ses espérances ! il craint surtout d^avoir 
offensé Mai^erite , instruite sans doute des vio- 
lences de la soirée , et des rodes paroles échangées 
par son père et son amant. 

n éprouve donc cette torture indicible j cette 
douleur des âmes tendres, à ces a£&eux moments 
de doute où Ton croit qu'ion n^est plus aimé. 

Son angoisse de cœur est si acre, si poignante, 
que, replié sur lui-même, il ne donne qu^une 
attention distraite à sa position personnelle ; pour- 
tant, elle était loin d^être brillante. 

Peut-être par respect pour sa qualité de noble , 
on n^avait pas conduit Raoul dans la prison com- 
mune du château. Celle où il était renfermé nV 
vait pas été occupée depuis long-temps; elle était 
située sous les fortifications , de niveau et à Feutrée 
d^un profond souterrain qui plongeait dans le 
cœur de la montagne : aussi , quoique revêtue de 
quelques planches, elle était noire et humide. 

Là , accroupi sur un peu de paille , il n^ignorait 
pas que diaprés les formes expéditives de la justice 
féodale , cette basse fosse lui servirait probable- 
ment de tombeau , à moins qu'on ne lui fit rhoii- 
neur de Faccrocher en plein soleil à Tune des 
meurtrières du donjon. 

Lorsqu'au pouvait se livrer ainsi aux plus sini- 
stres pensées , une scène d^une natures bien diffé* 
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rente se passait précisément à quelques pieds au* 
dessus de sa tête. 

C'était dans une petite chambre à peine éclairée 
par une lampe de fer nichée dans un coin de la 
muraille ; à l'étroite fenêtre y dont les barreaux 
laissaient passer la brise du soir, flottaient quel^ 
ques feuilles de lierre blanchies par un reflet de 
lune ; un buis béni était cloué près de la lampe au- 
dessus d^une image de saint Félix (1 ) , qui est en 
grande vénération dans la vallée. 

Là, une jeune fille vêtue légèrement était assise 
au bord d^une couchette , composée de fougères et 
de clématite des haies ; en-dehors de ce lit odo- 
rant pendait un de ses pieds nus , qui jouait et 
balançait avec le sabot dans lequel il n^entrait qu^à 
moitié. 

Un singulier mélange de dépit , d^amour , dln- 
quiétude et de jalousie se dessinait dans la flammé 
de ses yeux, ou plissait par moments les contours 
d^une bouche colorée comme une fraise , mobile 
conmie la sensitive , tandis queFun de ses bras, 
arrondi comme Tanse d^un vase antique , détachait 
de 8di frontière Fépingle d^argent qui la nouait à ses 
cheveux ; bientôt , ils tombèrent par flots sur ses 
épaules, aussi blanches que le gruau des chalets. 

■ 1 

(1) Fodéré. 
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veilleux, et en même temps décharger son coeur 
de tous ses grie& contre maître Pierre. 

Cependant, que faisait-il, le massif et silencieux 
personnage ? Ayant reçu la conunission de surveil- 
ler les pas du ménestrel et de venir rendre compte 
de Faccueil qui lui serait fait, Pierre n^avait pu 
aller au rendez-vous de sa fiancée , et il était venu 
raconter à Marguerite la scène qui avait terminé 
le festin ; mais il ne pouvait lui apprendre dans 
lequel des nombreux souterrains du château Ton 
avait conduit Faudacieux messager ; seulement il 
s'^était assuré qu'ail n'^était pas enfermé dans la 
geôle ordinaire. 

A ces tristes nouvelles , la fille d^Emeric n^avait 
point versé de larmes , elle n^avait pas poussé des 
cris de désespoir : un seul instant ses yeux restè- 
rent fixes , tandis qu'aune perle glacée roulait sur 
leurs bords; sa figure pâlit; elle resta muette , 
inmiobile et blanche comme la cascade de Nape- 
louze, enchaînée par le souffle des hivers. Puis, 
se redressant tout-à-coup avec cette expression de 
sublime dévoùment qui va si bien à une tête de 
femme , elle réunit toutes ses larmes dans sa voix 
pour conjurer Pierre de sauver Raoul. 

Ce n^était pas chose facile , dès qu^on ignorait 
même Tendroit où il était détenu ; d^ailleurs , mal- 
gré son désir d^obliger Maiiguerite , malgré le soa- 
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venir du service que .Raoul lui avait rendu à 
Duingt lorsqu^il avait payé pour lui les dents du 
colporteur , Pierre faisait la sourde oreille à toutes 
les supplications : il pensait que lui , homme du 
fief, ne pouvait sans forfaiture s^opposer à un acte 
de la volonté du seigneur. 

Mais si elle ne fléchissait pas, la fidélité de 
Pierre était du moins ébranlée , lorsque Guille- 
mette entra dans la tourelle. 

Au récit de ce qu^elle avait entendu ^ on devina 
de suite la partie du château où Raoul était pri-^ 
sonnier : de son côté , en apercevant Pierre auprès 
de Marguerite , Guillemette avait banni toutes ses 
pensées de jalousie. Mais, après la bourasque, 
lorsque le vent est tombé , le lac conserve encore 
une écumeuse agitation ; et la malicieuse fille 
jugea convenable de lancer à Pierre un coup-d^œil 
terrible , qui alla bouleverser toutes les idées de 
rhonnéte homme de vacher. 

Aussi , n^eut-il plus le courage d^un refiis , 
quand ce qui avait été inutilement supplié par 
Marguerite, Guillemette, en vraie dame châte- 
laine , ordonna de Fexécuter prestement. 

« Oh ! » fit Pierre , car Pierre souffrait , et alors 
il ne sifflait pas ; force Ait donc de suivre Guille- 
mette , qui Fentraina dans sa chambre. 

Là, il jeta un regard mélancolique sur le lit de 

10 
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fougère et de clématites , pendant que sa petite 
fiancée , pour le remercier de son obéissance , se 
dressait sur la pointe des pieds et appliquait sur 
ses bonnes grosses joues un baiser long et sonore. 

Aidé de sa goyarde , il s^ouvrit facilement un 
passage à travers les solives du plancher ; il atta- 
cha sur le rebord un bout de la corde qui lui arait 
servi plus d'une fois à descendre les précipices des 
montagnes ; et , emportant une torche de sapin 
résineux , il se laissa glisser dans la prison de 
Raoul , qui serra bientôt les mains de son libéra- 
teur. 

La lumière de la torche leur montra Feutrée du 
souterrain ; ils s'enfoncèrent dans ses noires pro- 
fondeurs , et , après deux heures d We marche pé- 
nible et montante dans les entrailles de la terre , 
ils retrouvèrent enfin la clarté du soleil. 

Ils étaient arrivés sur un pâturage situé vers le 
sommet d^un col qui sert de passage pour descen- 
dre en Maurienne : au milieu dWe pelouse odo- 
riférante , s^élevait une petite baraque en bois ; de 
nombreuses vaches broutaient à Fentour en se- 
couant leurs clochettes aux mille voix argentines. 
On découvrait de là une partie des glaciers éternels, 
qui se dressaient solitaires , dans Fespace , avec 
leurs aiguilles gigantesques; tandis que des brouil- 
lards 9 couvrant toutes les vallées et les montagnes 
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inférieures^ roulaient jusqu^aux dernières lignes 
de Thorizon comme les flots de la mer , et venaient 
mourir au pied du mamelon qui portait la cabane. 
Cette vue imposante, Tair vif et pur des Alpes, 
le sentiment de la liberté avaient ranimé le cœur 
et rafraîchi les idées du jeune homme; il prit 
congé du montagnard , et dW pied qui tombait 
plus léger sur le gazon des chemins , il se dirigea 
du côté d^Âiguebelle. 



XV. 



H Je jure , par saint Maurice ! que j ^ passerai 
» et repasserai sans rien payer; et, comme disait 
» mon glorieux père , si j^y passe , avec moi ma 
w queue y passera. » 

Ces paroles furent prononcées par le comte 
Humbert , lorsque Raoul eut fini la narration du 
voyage , et rapporté Farrogante réponse d^Emeric, 

Aussitôt , Humbert fit son mandement aux 
nobles et aux communes ; il mit sus son armée j 
la divisa en deux colonnes (1 ) , dont Tune prit le 

(1) Servion. — Ghampier. — Paradin. — Fodéré. 
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chemin des montagnes ponr descendre à Aiguë- 
blanche, dont Fautre vint passer sons Conflans; 
et, de plein saut, îl vint mettre le si^e devant le 
rocher de Briançon. 

La place était forte , bien garnie dliommes et 
de munitions ; Emeric était décidé à se défendre 
bravement : aussi , après avoir ùitplugieurs belles 
armes , ianipourle sérieux que pour Tamour des 
dames , Humbert jugea qu^ lui était inutile 
de se donner de la tête contre les forts; et après 
avoir laissé pour bloquer la place une partie de 
ses hommes d'armes , il partit avec Fautre pour 
soumettre le haut pays de Tarantaise , dont les 
habitants se mettaient déjà en mouvement , soit 
pour d^ager Briançon , soit pour venir assi^er 
Moutiers et saccager Tardievéché. Moutiers était 
alors entouré de murailles flanquées de tours , et 
fortifié dans le genre des villes du Bas-Empire (1); 
ses trois portes correspondai^dt aux trois vallées 
qui viennent j aboutir* 

Humbert venait bien à point pour arrêter la 
sacril^ entremise des montagnards : aussi fut41 
reçu à bras ouverts par les citoyens et par Pardie- 
véque. 

De Moutiers, Humbert se dirigea vers le mont 



( 1) Albuiiis-BeMnKMiit — Rodie. 
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de la colonne de Jupiter, près delà source de Flsëre; 
et en peu de jours il soumit tout le pays, tant par 
honnêtes moyens , suhiUes pratiques ^ amiables com^ 
positions j que par Pemploif au,h^oiny des menaces 
et de la force (\). 

De retour au si^e avec les nobles de la vallée 
dont il avait reçu Phommage , Humbert ordonna 
Passant : il fiit âpre et rude. 

Aux cris H en avant ! et bonne nouvelle ! (2) >» 
les Mauriennais frappèrent si fort sur la première 
ligne d^enceinte, qu^ semblait que la pierre fen- 
dît, n y eut alors grands cris et tremblement. 

Mais les assises résistèrent si fort à cette pointe, 
quMls repoussèrent les gens du comte à cent pas 
des murailles : beaucoup de ces derniers furent 
navres ou morts , et tous rehautés vilainement. 

Â cette vue , fiirieux et la lance au poing , Hum- 
bert revint à la charge , en criant : a Maurienne au 
» comte ! qui m^aime me suive ! )^ Puis , accom- 
pagné de Raoul, qui le suivait de près , et arrachant 
sa bannière des mains du porte-étendart , il vint 
la planter lui-même au pied du mur. — « Plutôt 
1) mourir avec honneur que vivre avec honte ! w 
s^écriait-il : à sa voix , tous se rallièrent et com*- 

(1) Paradin. 

(2) Voyez la note XXXIÏ. 
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battirent si fièrement qu^on aurait dit la foudre. 
Le premier mur d^enceinte fiit emporté. 

Cependant, celle des tours qui était placée à 
l'extrémité du pont , sur la rive gauche de Tlsère , 
tenait encore , et les assiégeants n^avaient pu par- 
venir à s^en rendre maîtres : de là , on ne cessait 
de lancer sur eux une grêle de pierres et de flèches. 

Humbert ordonna d^apporter, au pied de cette 
tour , Êigots , bûches et paille à grande foison ; il 
y bouta le feu : Fincendie courut en sifiËbmt le long 
des murailles grises; leur vaste manteau de lierre 
s^embrasa avec une crépitation sourde ; les serpents 
de feu pénétrèrent par les créneaux , et finirent 
par dévorer les planchers de Fintérieur. 

n y eut alors un silence solennel. 

Un instant, Ton vit une fenoime paraître au plus 
haut du donjon , au-dessus des masses de fu- 
mée (1 ) : ses cheveux blancs flottaient à la bise 
comme la crinière d^un coursier des déserts ; une 
de ses mains noircies et décharnées semblait verser 
des malédictions sur le camp des Mauriennais , 



(i) En relisant Ivanhoë^ aprèë avoir mis la dernière 
main à mon ouvrage , je me suis, aperçu que ce passage 
n'était qu'une bien pâle réminiscence de Tapparition 
d'Ulrique ; mais , j'en demande pardon à la grande ombre 
de Walter-Scott , mon siège éiaiU faiU, 
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tandis que Fautre brandissait un poignard qui 
flamboyait rouge de sang. 

Puis, cette femme poussa un épouvantable hur- 
lement ; le feu brilla comme un éclair à la pointe 
du donjon : la femme, la tour , le feu et les hom^ 
mes , tout s^écroula dans Tlsère comme un vais- 
seau dans la tempête. 



xn 



Les assiégeants avaient besoin de repos ; Hum- 
bert commanda la retraite , et renvoya au lende- 
main Fassaut du second mur d^enceinte. 

Le soir du même jour , Raoul venait de Ëdre 
rinspection des sentinelles placées à Feutrée du 
camp du côté de Fesson ; il était à quelques pas 
de la chute de Napelouze , dont les lames s^cm- 
pourpraient aux dernières teintes du crépuscule , 
et mêlaient leurs voix éclatantes aux bruits sourds 
qui s^élevaient du milieu des tentes. 

Appuyé sur sa lance, le jeune écuyer s'arrêta 
pour respirer la fraîcheur des gouttes d'eau qui 
bondissaient vers lui , et venaient humecter ses 
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lèvres altérées par la chaleur à^xm jour de bataille; 
puis , son regard mélancolique se promena long- 
temps sur les murailles noires et mornes de 
Briançon, où seules quelques rares lumières 
trahissaient Fagitation de ses habitants, en passant 
avec rapidité devant les ouvertures en ogive. 

Tout-à-coup il fut tiré de sa rêverie par le bruit 
du galop à^xm cheval , que montait un chevalier 
armé de toutes pièces : son écu était voilé d^un 
crêpe noir , et des plumes noires ombrageaient son 
casque , dont la visière était levée ; Raoul reconnut 
avec étonnement la mâle figure de messire Hugues 
d^Aigremont, Termite de la grotte de Bange. 

— « Hé bien ! sire de Gompey , s'écria celui-d, 
H ne vous avai&-je pas annoncé que nous devions 
)> nous revoir quelque jour au milieu des camps? 
» Les voix du désert m^ont apporté des bruits de 
)) guerre; et, comme des trompettes d'airain, 
» leurs échos ont fait tressaillir mon armure. » 

— 'c Soyez le bien-venu ! w répondit Raoul en 
lui serrant cordialement la main, a soyez le 
» bien-venu ! et si j'en juge par le jour qui vient 
« de s'écouler , vous n'entendrez pas chanter le 
)> coq deux matins de suite, avant d'avoir retrempé 
)> votre bonne vieille épée. » 

— « Et de quelsang, jeune homme , » reprit d'Ai- 
gremont d'une vois sévère y « de quel sang parlez- 
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» VOUS de retremper mon épée ? toas les Savoisiens 
)> ne sont-ils pas des firères? Mauriennais, Ta- 
)> rainset Genevois , ne sommes-nous pas enfants 
» du même pays? (tous de notre beau pays, ce 
» monarque des sapins et des neiges ? Non , jeune 
» homme, ce n^est pas ici que j^aimerais à faire 
» briller mon glaive. . . Mais conduisez-moi auprès 
)> de notre seigneur Humbert, et vous en appren-< 
)) drez davantage. » 

Cependant , Emeric était en proie à des pensées 
qui lui rongeaient le cœur; il n^avait rien perdu 
de son mépris du danger , de ce courage physique 
et vulgaire qui sait braver la mort ; mais il sentait 
que sa confiance énergique et sa foi en ses forces 
commençaient à Fabandonner. Â supposer que sa 
forteresse ne put être prise d^assaut , comment 
résisterait-il à la famine qui déjà commençait à se 
faire sentir ? La pensée des dangers auxquels il 
exposait sa fille , lui remuait les entrailles. Il se 
voyait d^ailleurs abandonné par les chefs de la 
Haute-Tarantaise , qui presque tous avaient fait 
soumission , et dont il pouvait distinguer depuis 
son château les pennons groupés dans le camp 
autour deFaigle dW de la bannière d^Humbert. 

La mort de la Sarrasine qu^Enieric aimait ten- 
drement ; qui , dans ses idées superstitieuses , était 
la gardienne de ses tours, Fétoile de iss^ destinée , 
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avait achevé de porter le déooaragement dans son 
ame , et de courber sa volonté de fer. 

Toutes œs considérations le décidèreot à envoyer 
on parlementaire au camp ducomte de Maurienne. 
Ce messager venait d^étre introduit sous la tente 
d^Humbert, lorsque Raoul y entra avec le aire 
d^Aigremont; bientôt , celui-ci fut entouré de tous 
les vieux chevaliers ses frères d'armes , et le comte 
lui-même sourit gracieusement au compagnon de 
sa jeunesse. — a Par saint Maurice et Notre-Dame 
» du Charmez ! vous venez à point j mesaire d^ Air 
n gremont : or, vous avez entendu ce que nous 
)» mande notre très-haut et cher cousin le baron 
n de Briançon; j^ai certes bonne envie, une Ibis 
n pour en finir , de châtier son insigne outrecui- 
)» dance : mais pour vous témoigner num bon 
» plaisir de votre retour , dictez vous-même la 
» réponse au message. » 

Hugues sHnclina , et dit : a Hé bien ! monsei- 
M gneur, sachez que les princes de la chrétienté 
n paraissent enfin décidés à passer en Palestine 
» pour délivrer le tombeau de notre saint Ré- 
» dempteur . Là-bas , nous trouverons bons coups 
)> de lances et vaillants coups d^épées ; disposons 
» tout pour cette expédition : qu^en tout pays 
»» d^Eurof^e on proclame une pais générale , qpii, à 
» meilleur droit que nos trêves de quatre jours , 
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» sera nommée la trêve de Dieu (1 ) ! Ainsi , mon- 
» seigneur, puisque tel est votre bon plaisir, 
» voici ma réponse au message d^Emeric : 

» 1 "" Le péage sera supprimé (2) ; item , pour 
)) Finjure qu^il a faite , le sire de Briançon devien- 
» dra homme du comte de Maurienne , et lui 
h rendra foi et honmiage pour lui et pour les 
» siens ; item , la fille du susdit sire de firiançon 
» épousera en légitime mariage celui des cheva- 
» liers ou écuyers du comte qui a été le mieux 
» méritant dans le combat d^aujourd^hui. » 

— c( Tous ont bien mérité , » répartit Humbert y 
(( et gloire à tous ! je dois dire pourtant que notre 
)) gentil écuyer Raoul a suivi le premier notre 
)> aigle de Saxe au pied de la muraiUe : si donc 
)> la belle lui agrée , elle sera sienne ; et que la 
» paix soit faite à telles conditions. » 

(i) Voyez la note XXXUI. 
(2) Servion. 



CONCLUSION. 



EprviRON cinq mois étaient étoulës depuis les feits 
rapportés dans cette véridîqne histoire. 

Un bateau , parti du port de Talloires , traînfait 
sur les flots un sillage vif et écuiiieux ; il venait 
de dériver à la pointe de la grottlB de Chère , et' ^k 
proue paraissait dirigée vers la C(^né d'Anhecy- 
le-Vieux ; d^autres batefaux! suiVàietit , portant ^ne 
foule de damoiseaux , V^let^ èt^bachelettës. ' ' ' 

C'était la fin de Thiver ; les vègtles avaient brisé' 
les glaçons de la rive , les avaient divisés en 
facettes étincelaiites ^ en prismes, éti rubans 
argentés , en rivières de diamaMs qtpi^dndulàieht' 
avec lés ragues au souffle chaud dti miol; ce inott^ 

11 
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vement produisait des sons métalliques pareils à 
ceux de Tharmonica , suaves et doux comme les 
accords éloignés d^une harpe d^Eole : on aurait dit 
que tous les génies des eaux avaient réuni toutes 
leurs harmonies pour saluer le retour du prin- 
temps. 

— (c Vois ! mon Kàûul , w disait une jeune femme 
assise dans le premier bateau et doucement appuyée 
sur le bras d^un chevalier ; a vois ! comme cette 
» nature est belle ! comme ce lac est harmonieux ! 
)> comme il sourit à ses rivages et à nos deux têtes, 
» réunies dans son miroir limpide ! » 

— (( N^est-ce pas , mon amie , que tout est beau 
i9 dans le bonheur? » répondait le chevalier; 
(( mais salue donc d^un souvenir ce bois de sapins 
)> dont tu peux découvrir devant toi la cime ver- 
)> doyante : ne reconnais-tu pas Fabri d^une mati- 
)> née d^amour ? n Une douce larme humecta les 
yeux de Marguerite. 

Us étaient mariés 

A la prière du comte Humbert , le père de Raoul 
avait consenti à cette union , et le nouvel époux 
conduisait sa bien - aimée dans son manoir de 
Thorenc. 

Pierre était resté quelques jours fugitif après 
révasion du prisonnier ; mais son msdtre lui par- 
donna le jour des noces de sa fille; Guillemette et 
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lui vécurent long- temps au chalet : pourtant, 
Pierre , depuis le siège du château , ne reprit jamais 
son air de bonne humeur; une fois, sa femme 
voulut lui parler du service qu^il avait rendu à 
Raoul y mais il changea brusquement la conversa- 
tion, et resta plus de huit jours sans parler ni 
siffler. On a pensé quHl s^accusait d^avoir causé en 
partie les désastres qui suivirent la fuite du mé- 
nestrel. 

Le sire de firiançon consacra ses dernières 
années aux contemplations de Tastrologie. Après 
sa mort, son château tomba peu à peu jusqu^à 
Fétat de ruines où on le voit aujourd'hui. Ces 
ruines sont rarement visitées ; les pâtres les ^ent 
comme un lieu maudit ; et les teilleuses m'ont 
conté , l'autre soir à la veillée , que souvent sur ces 
murs abandonnés apparaît un petit fantôme noir 
portant un schal rouge autour de ses cheveux 
blancs ; il sautille d'un roc à l'autre en poussant 
des clameurs sauvages; puis, il finit toujours par 
disparaître sous les flots tourbillonnants de l'Isère. 

Quant au comte Humbert , après son voyage en 
terre sainte, on sait par Champierle chroniqueur: 
quV/ se retira en sa comté et en ses pays , lesquels 
il gouverna en bonne paix et tranquillité ; il véquit 
longuement en grande prospérité de moult noble vie , 
et puis fina ses jours très^honorablement ^ dont fut 
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fait de lui un très^rand deuil j et fut mouH plaint 
et lamenté j et fut tHumphamment ensevely et mis 
en sépulture en P église cathédrale de Saint^ierre 
de MausUers en Tharentaise y enmron Pan mil 
cent et neuf. 






HOTES. 



z. 



Rodolphe III 9 surnommé le Pieux, le Fainéant ou 
l'Impuissant, fut le dernier roi du second royaume de 
Bourgogne; ayant sa mort, qui eut lieu en 1033, il 
envoya à Conrad-le-Salique la lance et 1 anneau de Saint- 
Maurice, qui étaient les signes d'investiture de son 
royaume. On ignore comment cet anneau a passé ensuite 
à l'abbé de Saint-Maurice en Yallais, qui en fit présent 
au comte Pierre de Savoie. (V. le 11»« extrait des chro- 
niques. ) 



II. 



Une emprise était le signe d'un vœu à remplir ou d'une 
foi jurée : c'était d'ordinaire un ruban ou un cercle de 
fer. 
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Bagaudes ou assemblées des esprits. (Albanîs-Beau- 
moDt. ) 



Le priviléfe da canon exoonnnanie ceux qui pcHient 
U main sor les clercs on les moines. 



Cette grotte, plos connue sons le nom de grotte d'Aï- 
lèves, est aussi remarqnable<|ne celle de Balme, quoique 
beaucoup moins visitée. On a cru long-lemps que les eaux 
du petit lac situé à son extrémité renfermaient des pail- 
lettes d*or que les Genevois venaient pécber clandestine- 
moit ; au moisd*août , la nuit , à rentrée de la grotte, on 
voyait , disait-on, un grand feu auprès duquel ils fai- 
saient cuire leurs aliments. En 1740 , quelques paysans 
d'Héry^sur-Albi voulurent engagor un prêtre à dire la 
messe à reculons, et à baptis»* un chevreau, pour obliger 
le diable à leur découvrir les trésors enfouis dans cette 
caverne. 



Ce spectacle est vraiment Cuilastique, je l'ai admiré 
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plusieurs fois aux semailles d'automne; il faut, pour en 
jouir, se lever une heure ou deux ayant Taube. 



T^' 



Ce péage était, suivant la tradition, établi dans le lac 
à un quart-d'heure de Sevrier; on appelle cet endroit le 
Châtillon , et FoDi découvre encore des lignes de pilotis 
sur lesquels la tour était établie^ Dans les beaux jours de 
mon enfance, j'ai plongé plus d'une fois sur cet emplacer 
ment, et j'aimais à toucher avec la main ces vieux restes 
d'un édifice inconnu , que mon imagination prenait vo*^ 
lontiers pour un ouvrage des fées. 



Le Var se jette dans le Loddon ; on croit que le Var 
est le dégorgement du lac de la grotte de Bange, et les 
paysans racontent, sur le puits d'où il sort, mille tradi- 
tions merveilleuses ; on prétend avoir vu jaillir de sa 
source des boucliers et des lances. 



Saint Guerin, moine de Saint- Jean-d'Aulph , où il est 
mort en 1150, préservait le bétail des maladies épidémi- 
ques, en le touchant avec sa clé : on a pensé pouvoir 
attribuer le même miracle à Termite de Bange. 
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«r Advint un jour que le comte Amé se vint présenter 
» à rhuis de la chambre où se tenait le conseil , et 
B ayant heurté , loi fut incontinent la porte présentée 
B pour sa personne seulement, le priant Thuissier du 
B conseil de vouloir faire retirer cette grande troupe qui 
» estait à sa queue , à quoi ne voulant acquiescer ne lui 
• voulut Thuissier permettre rentrée : dont il persista 
9 encore de heurter si haultement, que l'empereur oyant 
Ji le bruit demanda que c'était; l'huissier répond que 
9 c'était le comte de Haurienne qui menait après soi un 
JD grand nombre de gentilhommes. Lors, dit l'empereur , 
JD qu'on le laisse entrer et qu'il laisse sa queue dehors : 
B ce qu'ayant entendu, le comte répondit avec mécon- 
B tentement : Si ma queue n'y entre avec moi, je n'y 
B entrerai jd, et vous en quitte (Paradin). Alors Tempe- 
Ji reur ordonna que la porte fut ouverte au comte et à 
B sa queue, ji 



Simon-le-magicien a donné son nom au crime de 
simonie. 



Nos vieux chroniqueurs racontent que notre pays s'ap- 
pelait Malevoie , à cause du peu de sûreté qu'il offrait aux 
voyageurs, mais qu'il fut nommé Sauvevoie ou Savoie, 
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lorsque Bérold et ses descendants l'eurent purgé des bri- 
gands et voleurs qui l'infestaient. 



HaUali ou haitM, dameor par laquelle les chasseurs 
annoncent qu'une béte est prête à succomber , et qu'elle 
est étendue par terre. 



Au bas des manuscrits du bienheureux Ponce de Fau- 
cigny y qui a fondé le couvent de Sixt en 1144 , on voyait 
un sceau représentant une vierge filant avec un fuseau. 



Je ne sais trop pourquoi les historiens modernes trai- 
tent de fable le mariage d'Humbert avec Laurence : il est 
pourtant bien possible que les chroniques aient raison , et 
que ce prince ait été marié deux fois. 



Cette scène est imitée du passage de la chronique de 
Servion , où il raconte comment Bérold fut fait chevalier. 



Le cri de guerre de la maison de Savoie est Saint- 
Maurice ou Bonne nouvelk. 
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L'oratoire de Notre-Dame-du-Clhamiez est sitaë au- 
dessus de M odane : Jacques Bertrand a raconté les mira- 
cles de cette vierge, dans un ouvrage intîtolé : Diva 
Vùrgo ckarmensit. 



Suivant un vieux missel de Téglise de Tarantaise , dont 
parle Besson , on devait laver le corps du défunt avant 
de le mettre en terre. 



C*esl de Saint-Pierre de Tarantaise que Eleury nous a 
fait ce portrait. 



Dans son Histoire eedêsiastique , Fleury dit du chapitre 
de Tarantaise ce que nous avons cru pouvoir attribuer 
par analogie au chapitre de Maurienne. 



Le miracle raconté par Raoul est puisé dans la Diva 
Furyo ekwrmensis : seuleoKnt, il s*agit dans cet ouvrage 
d*uno invasion des Français. 
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Expressions du père Rochex » dans sa Gloire de Vahbaye 
de Novalêse. 



Theseusy fils du roi de Cologne , était tout bossu et 
contrefait; mais entendant parler de la miraculeuse 
beauté de la fille de Tempereur deConstantinople , il eut 
si vif désir de pouvoir lui plaire , qu'il en devint subi- 
tement bel et droit. Ses merveilleuses aventures sont 
racontées dans le manuscrit de Servion. 



Conflans était nommé anciennement ad Publicanos, 
parce que probablement il y avait un péage. 



;vi. 



C'est le cri du sauvage dont parle Delille, dans son , 
Poème deê jardins : 

Je t'en prends à témoin, jeune Pontaveri, e^c. 



J'ai entendu le son des cornets d'écorce sur les magni- 
fiques sommets du Righi : on les retrouve aussi en Ta- 
rantaise et dans la vallée de Chamonix. 
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Sur le petit Saint-Bernard existait une eolonne de 
marbre, haute de quatorze pieds, dédiée au dieuPenni- 
nus; à son sommet, il y avait une escarboucle qu'on 
appelait Vceil de la statue. 



Charlemagne, dans sou testament, a fait un legs à 
Téglise de Moutiers ; il a servi, dit-on , à bâtir les quatre 
clochers qui existaient encore il y a quelques années. 



Lorsqu'une personne meurt en Tarantaise , on porte 
un fagot de paille dans le champ le plus voisin, parce 
qu*on suppose que Famé du défunt vient s*y reposer. 



Le sire de Petit-Cœur, chaque fois que l'empereur 
d'Allemagne passait sur ses terres, lui devait fournir un 
fer d'or pour le pied droit de son cheval. 



La description du siège a été puisée dans le récit de celui 
du Châtclard, par le comte Edouard. 
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xxKHXm 



La trêve du seigneur était une espèce d'armistice sub- 
sistant chaque semaine, depuis le mercredi soir jusqu'au 
lundi matin, sous peine d'excommunication. 



rin DE LA PAtlUÈAE PAETIE. 



. I 



IMTHOIIIFOTIOM • 



Txi puisé les anecdotes suivantes dans la 
chronique de Servion , dont M. Tavocat Mont- 
réal possède un précieux exemplaire , copié 
exactement en 1 783 par Tavocat Danaudy , de 
Turin , sur un vieux manuscrit qui existait à 
cette époque dans la maison des princes de la 
Gisteme , et qui parait avoir été écrit sous le 
règne d'Amédée VIII , premier duc de Savoie. 

Cette chronique , qui a été citée par Âlbaniâh 

Beaumont, mais de laquelle Guichenon ne 

semble pas avoir eu connaissance , est plus 

12 
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complète que les chroniques de Champieret 
des deux Paradin ; les faits y sont exposés dans 
une forme plus dramatique. 

Servion ayant écrit en vieux gaulois , mêlé 
de patois savoyard , j^ai dû remplacer plusieurs 
mots qui auraient été inintelligibles ; j^ai refait 
plusieurs phrases , j^en ai retranché quelques- 
unes : mais j'ai mis tous mes soins à conserver 
la naïveté de Toriginal ; j'avoue aussi m'^être 
emparé des expressions de Paradin ou de 
Champier, quand je les ai trouvées plus heu- 
Ig^uses que celles du manuscrit. 

Peu de personnes étudient l'histoire dans 
ses sources ; la plupart des lecteurs sont rebu- 
tés par le style difl^ , par les longueurs et les 
répétitions insignifiantes des chroniqueurs 
imprimés : je crois donc rendre service aux 
gens du monde , en leur dévoilant quelques 
coins d'un tableau plein de fraîcheur et de 
nouveauté. 

Sans doute, beaucoup de ces anecdotes <mt 
tous les caractères de fabuleuses inventions ; 
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mais les fables ellefr-mémes sont intéressantes 
comme études sur Tesprit humain. 

Âmi passionné de mon pays , j^émets ici le 
yœu de voir imprimer dans leur entier nos 
plus anciennes chroniques , dont jene présente 
que de légers extraits. Pourquoi ne ferait- 
on pas chez nous ce qu^a fait M. Guizot pour 
les chroniques des bénédictins; ce que fait 
aujourd'hui M. Lacroix pour les chroniques de 
Saint-Denis ? Après tout , n'est-il pas reconnu 
que c'est dans ces sources qu'il faut étudier 
l'histoire de la formation des sociétés moder- 
nes ? Les ouvrages de MM. Barante , Thierry , et 
de leurs émules n'ont-ils pas frayé des routes 
nouvelles? Leurs récits, animés par les tradi- 
tions et les croyances, n'ont-ils pas laissé bien 
loin derrière eux cette science de chiffres et 
de noms propres que l'aridité philosophique 
du dernier siècle , si fécond en blasphèmes , 
osait appeler de l'histoire ? Enfin , n'est-il pas 
temps d'ouvrir à nos poètes , à nos peintres , 
à nos romanciers à venir, les trésors jusqu'ici 



180 OmiODUCTION. 

méconnus de nos richesses nationales? Tout 
le moyen âge est un vaste poème : dans notre 
pays , aussi bien que dans tout autre , il peut 
fournir à Tartiste de brillantes inspirations. 



CorameRt Bérold de Saxe occit et mit à mort l'imp^trice , 

femme de son oncle Othon , 
parce qu'il la trouva en fait d'adultère. 



Un jour advint que Pempereur allait , visitant 
les villes situées sur le Rhin ; quand il eut che- 
vauche jusques à la nuit , au moment du coucher, 
il s^aperçut qu^il avait oublié Fanneau de Saint- 
Maurice et aucunes saintes reliques, qu^il avait 
bonne coutume de porter toujours avec lui. Alors 
il manda Bérold , et lui dit : 

fi Beau neveu , monte à cheval , et va chercher 
» mes rçliques que j^ai oubliées sous le coussin 
» de mon lit. » 

Bérold fit telle diligence qu^il arriva au palais 
vers minuit; il monta tout droit à la chambre de 
Fimpératrice ; la porte poussée , il s^approcha du 
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lit pour prendre les reliques ; maïs d^aventure il 
mit la main sur la barbe d W homme , de quoi il 
fat moult émerveillé , et dit à Fimpératrîce : 
a Dame, qui gît ici avec vous? » Toute ébahie , 
elle répondit : « C^est une de mes femmes, w — 
« Au nom de Dieu! dit Bérold, je ne vis oncques 
n femme qui portât telle ni si grande barbe. » 
Puis , tirant son épée du fourreau , il en iGrappa 
mortellement Timpératiice et son amoureux. 



H 



Gomment monseigneur Bérold prit le château de GuHe. 



/ .. 



Berold , ayant quitté rÂUemagne , erra tant par 
ses journées qu^il arriva à Genève } de là il vint 
à Saissel sur le Rhône ; le seigheur dé ce pays le 
reçut moult honorablement, et le vint visiter dans 
son logis ; quand il eut appris;qu?il était neveu de 
Fempereur , il le pria de venirloger au château de 
Saissel , et là le fétoya avec la dame sa femme ^ et 
autant de dames et damoiselles et gentilles feAoaes 
qu^il put avoir. La nuit passa , le matin vint ; le 
seigneur de Saissel fit chanter la messe et préparer 
le diner du matin. 

Après plusiemrs paroles , le seigneur de Saissel 
dit à monseigneur Bérold : «Monseigneur, appre- 
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M nez que dans ce pays toutes les seigneuries sont 
M divisées ; et il y a ici près un châtel nonimé 
» Culle de Mont-Véran , où habite un seigneur , 
>i lequel commande un ramassis de toutes maniè- 
>» res de gens , tous dressés au pillage et au vol ; 
» c''est pourquoi vous ne passerez pas de ce côté, 
» si ne voulez être détroussé ; il n Y a personne , ni 
» marchands ni autres , en sûreté avec ces gen&- 
)> là qui endoinmagent tout le pays. » 

Sur ce , Bérold demanda au seigneur de Sais- 
sel : 

<( Comment est-il possible qu^un seul seigneur 
w tienne ce châtel contre la volonté de tout le pays? 
» en est-il seigneur naturel ?» — « Nenny voir , 
)» monseigneur'^ - reprit le sèigpetar ^e 'Sàf »d^ \ ce 
h cfa&tel appartient dé droit au roi Bozon d^Arles, 
» mai^ les brigands et laiTons* qui le tiiennent Vont 
1» pris de force ; désolons , ils nous thèn^t en t^e 
n pays dure et m^lrv^^ tous les Jours ils sont à 
1» nos portes, et nbu&'n^osons m soitir ni al)er. )^ 
^ Lors le mit monseigneur Bérold moult en sofi 
eorar/et dit en aUemaod à^ don annitre â^h6t^ : 
«c Faîtes arpprêter nos gens «n brdbnnaiicç/)>'Il 
Temercia le seign^n*' de Saiàsèl ea^hti ^ disante 
(( Dieu vous rende les services et honhetu^ ' que 
» vous m^avi» Êdtsl'» Pin» eipbraséa Isi tiâniè de 
Sa|spel , luii Ht doii d^uii > apnëau 'd^or ; p^it congé 
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des dames , monta à cheval , et partit avec toute 
sa compagnie en moult noble arroy. 

Quand le srîgneur de Salssel vit scm ordonnance 
et ^cc^doite ^ il fit armer son monde et T^cccnnpa^ 
gna^ dont monseigneisr Bérold fut moult ooptent. 
Ayaât passéles vign^p , et étant descendu en plaine 
sur le rivage 9 Bérold fit mettare ea avai^t ses chat- 
liots et son baga^ Quand les gaines dû château 
les découvrirent isur le chemin i' ils l'annoncèrent 
à leur seigneur en lui disant : h II nous art^ivé 
» chars , chariots et chevaux de bagage à grande 
» foison ; que nous comimandez-vous ? » Dans ce 
moment, le châtelain avait envoyé fourrager le 
pays par bon nombre de ses gens , dont il pensa 
enrager; pourtant, poussé par la convoitise, il 
rassembla tant d^hommes qu^il put avoir , dévalla 
du châtel , et vint attaquer les bagages. Mais Bé^ 
rold , qui s^éCait placé en embuscade , saisit Theure 
convenable , et la lance au poing assaillit les pil- 
lards si fièrement, que ce fiit merveille. Eux se 
défendirent comme gens d^exécution qu^ils étaient; 
ains inutilement : ils fiirent mis en déroute , et fut 
occis le châtelain de Gulle. Le reste de sa bande 
voulut se retirer dans le château , mais ce valut 
peu ou rien : car monseigneur Bérold y entra en 
même temps. 

Cela fait , Bérold dit au seigneur de Saissel ; 
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« Baron de Saissel, venez çà ; je loue Dieu de ce 
)> qui nous est advenu; et parce que vous êtes 
» prud^homme , je vous baille ce chatel en garde 
a et gouvernement au nom de qui il appartient et 
M appartiendra , sqit du roi d^Ârles ou d^autre ; et 
)> aussi je vous cpmmande que de ces gens soit 
if Êdte punition, m Le seigneur de Saissel obéit , 
et fit mener tous les brigands au château de Sais- 
fiçl, sous bonne garde. Dè^ ççtte heure, le paysfiit 
en paûs;. 



m 



Bataille du Mont-Cenis. 



Berold ayant appris que le marquis de Suze et 
les seigneurs piémontais s^ëtaient rassemblés à la 
Novalèse pour le chasser de Maurienne , œnvoqua 
son conseil et ses honunes d^armes ; puis leur dit : 
a Seigneurs , firères et compagnons ! nos ennemis 
» se sont vantés de me repousser jusqu^en Allé*- 
h magne , par la peur qu'ils ont que je les sou-^ 
» mette à la domination du roi d^Arles : Dieu ai-<- 
» dant y j^espère qu^ainsi leur adviendra par le bon 
» droit du roi et notre bonne querelle. Dieu ne 
» nous a point abandonnés jusqu^à présent : aussi 
» nous irons au-devant d^eux, et ils ne nous 
>» rebouteront ni en Allemagne ni ailleurs, n 



1 88 EXTRAITS 

Cet avis fiit approuvé ; on fit sonner trompettes 
et clairons pour monter à cheval; on partit de 
Lanslebourg en bel appareil, et Ton arriva ainsi 
sur la plaine du Mont-Genis. 

Passé FHôpital , Bérold , qui prenait plaisir à 
voir sa belle compagnie , la fit ranger en ordre de 
bataille. Sur ces entrefaites, ses espions et éclai- 
reurs vinrent lui dire : « Monseigneur , si vous 
» ne chevauchez hâtivement, vos ennemis ga- 
» gneront le Pas-de-FEchelle , et s'ils le gagnent 
» vous êtes perdu : car ils sont trop plus de gens 
» que nous ne sonmies ; sachez que toute la puis- 
» sance piémontaise s'y trouve avec moult d'ar- 
» balétriers génois ; nous les avons vus à la Nova- 
» lèse avec nombre de gens d'armes , et ils ont 
)> tant chevauché qu'ils sont près de la Ferrière. )i 

Lors loua Dieu monseigneur Bérold, et dit : 
a Or, nous n'aurons tant de peine à les aller cher- 
» cher, puisqu'ils sont si près; or ça! messei- 
>i gîieurs , ami s et compagnons ! a jess auj ourd'hui, 
» comme toujours avez eu , cœur, et bonne volour 
» té, et à l'aide de Dieu ils seront nôtres. ))i 

Bérold et sa compagnie vinrent jusqu'au-dessus 
du Pas-de-FEchelle ; ils découvrirent depuis là les 
bannières, étendarts et pcnnons des ennemis qui 
débouchaient dans laprairie du Colrd'Âinard, et 
s'apprêtaient à gravirle oôntremont. A cette vue, 



DES CHRONIQUES DE SAVOIE. 189 

Eérold ht si échauffé qu'ail voulut descendre le 
Pas-de-FEchelle et aller combattre dans la plaine ; 
mais plusieurs de ses bons et anciens chevaliers , 
qui avaient le sang un petit plus froid , Tarrêtèrent 
en disant : « Etes-vous hors de sens pour vouloir 
i> ainsi mettre en péril de perdition Thonneur du 
» royaume, et vous et nous? Pour vous exposer à 
» perdre en une heure tout ce que vous avez gagné 
» si longuement et à si grande peine; certaine- 
» ment vous ne voulez pas que vos ennemis vous 
» renvoient en Allemagne , mais vous voulez qu^ils 
)> tuent vous et nous dans ce lieu sauvage , où nous 
» serons dévorés par les loups et mangés par les 
» oiseaux ! Ne voyez-vous donc pas qu^ils sont dix 
w contre un ? w 

Monseigneur Bérold répartit : <( Que voulez- 
»> vous faire ? fîdr ! • . . car il faut ftiir ou combat- 
)) tre , et pour moi j'aime mieux mourir avec 
» honneur, que friir et vivre comme un lâche. » 
— « Monseigneur , » répliqua le président de 
Viennois , <( peu avisez à ce que vous dites ; car 
» vous ne pourrez mourir tant chevalereusement 
» ni tant vaillamment qu'il ne vous tourne à 
» honte si vos ennemis passent la montagne. Mon 
)» avis est de descendre au Pas-de-PEchelle , et 
» d'y prendre position , car nous sommes assez 
)> pour garder ce passage ; et à l'aide de Dieu , 
)> gagnerons los et honneur. )> 
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Ace conseil se tint monseignear Bérold^ et tous 
descendirent jusqu^au Pas ; là ils se postèrent de 
roc en roc; Bérold se logea sur le Pas, et tous se 
tinrent cois en attendant bravement leurs enne- 
mis. 

Quand les Piémontais et leurs alliés les virent 
ainâ inmiobiles sur le Pas-de4Tchelle , ils comr 
nftencèrent à crier : « Aux armes ! aux armes ! à la 
> mort ! à la mort ! ils sont à nous! or , à mort ! 
» àmort! ils sont couards et cœurs fallis! » Lors, 
sans avis et sans ordonnance ils gravirent le con- 
tremont avec tant de vivacité, qu'ails paraissaient 
voler. Mais le preux et bon chevalier monseignear 
Bérold et ses gens les reboutèrent tellement et si 
lourdement, qu^à plusieurs ne prit Fenvie de 
monter davantage; il j eut grand tas de morts et 
de blessés , car le Pas était étroit , et Ton se battait 
corps à corps. 

Les gens de monsdgneur Bérold poussaient les 
assaillants de leurs lances fortes et raides , leur 
jetaient de gros quartiers de roc du haut en bas, 
tellement qu^ils tombaient les uns sur les autres , 
et roulaient morts. Ainsi dura moult longue- 
ment. 

Quand les seigneurs piémontais, qui étalent 
dans la prairie aurdessous , virent leurs trois esca- 
dres en desconfiture , ils en envoyèrent trois autres 
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de troupes fi^îches pour remplacer les premières : 
il y eut donc nouvelle mêlée ; moult de Piémontais 
çn moururent , et monseigneur Bérold et les siens 
furent moult lassés des grands feits d^armes quHls 
soutenaient. Le marquis s^apercevant de la fatigue 
de Bérold , se mit à le poursuivre durement , en 
sorte qu'il fut obligé de faire retraite sur le Mont- 
Cenis, toujours en combattant (1). 

Mais Dieu voulut qu'un chevalier de Vienne , 
qui n'avait pu arriver pour le commencement de 
l'action , survint à cette heure avec quatre cents 
hommes, rejoignit la troupe des Savoisiens , et se 
mit à faire d'armes moult grandement. Monsei- 
gneur Bérold et les siens en furent si reconfortés , 
qu'il leur sembla qu'ils n'eussent combattu de tout 
le jour; ils firent tant, qu'à force d'armés ils 
regagnèrent le Pas-de-1'Echelle , et reboutèrent les 
ennemis dans le fond de la vallée. 

La nuit survint; on dressa les tentes et les pa- 
villons ; Bérold mit des gardes au Pas-de-1'Echelle, 
remonta sur le Mont-Cenis où il établit des bara- 
ques en bois pour s'y loger , fit panser les navrés ; 
et ainsi passa cette nuit, car de toutes parts étant 
moult lassés , leur prit bien envie de reposer. 

Les jours suivants, jusqu'à l'hiver, il y eut di- 

(4) Voyez la note I , à la fin de la 2* partie. 
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rers engagements; il y eut de moolt belles armes 
Eûtes soit pooT la guerre , soit pour Tamour des 
dames : mais un beau jour il tomba grande neige, 
et chacun fiit forcé de retourner à son logis. 









IV 



De la yenue de dame Katelline. 



BloNSU^itUR Bérold avait envoyé quérir en Alle- 
magne dame Katelline sa femme et son beaur-fils 
Hmnbert; informé qu^ils arriveraient à Âigue- 
belle , pour les fêtes de pentecote , il manda par 
tout pays, en Viennois, en Dauphiné, en Pro- 
vence, à tous ses voisins, des messagers , poursui- 
vants-et hérauts, pom* &ire savoir la venue de sa 
femme et de son fils, et annoncer qu^il y aurait 
tournoi au quatrième jour de pentecâte , où se- 
raient donnés trois prix , savoir : à celui qui vien- 
drait plus gentiment ; à celui qui firapperait le 
plus beaucoup de lance^ et à celui qui se compor- 
terait le plus vaillamment tout le long de la 
journée. 

13 



* 
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n vint tant de monde que tous ne pouvaient 
avoir logis ; mais Ton construisit des loges en bois 
follius pour les chevaux ; on établit des tentes et 
pavillons à Tentour de la ville , et les fourriers 
firent telle provision de vivres que c^était merveil- 
leux. 

La vigile de pentecôte , les seigneurs , chevaliers, 
écuyers et nobles hommes se mirent en point au 
mieux que chacun put , et accompagnèrent mon- 
seigneur Bérold : sortis de la ville , ils rencontrè- 
rent dame Katelline sur la plaine proche d^Aigue- 
belle ; quand la dame les aperçut , elle fut ébahie 
du grand concours de peuple. 

> Or, tant s^approchèrent, que Bérold;>mit^sfibi- 
tementpied à terre efeviS^avaaça pour wnbteeaerat 
femme sur son palefinoi : mais ceUe#ict«siUitéBibéyB 
lestement, et courut , les bras tendus,? se jeternA 
eau de son seigjBeur , et le baisa, et loi .die ; maiB 
OS' fut sans mot dire , car la jôôe de tous ■ deux &fcÂ 
grande-, qu'ils demeurèrent grande pièce sans 
parler, en -soupirant et larûMjaat de^bonhean 
Tous les mariés firent pareiUeiîieiiit.à;leitrS'dain0ib 
Etant revenu de la {première émotiott,.Bétol)ilfHrit 
sa femme^ la replaça sur soiupalèfiroi, mèo^ta siir 
sou coursier^ et ils vinrentr ea- cqusaaiU;. josqù^à 
Aigoebelle. Là,, diacan^prit^sa/chaisiipe'^ur se 
retirer en son logis; les seigneurs et lesdanes 
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qoitlèteflJtletËt^ habits chetài^I]^ mirenl 

à leur aise , et prirent repos dames et chevaliers 
éKtsètaâ^le« 

L'iietûie du souper viik : alc^rs Vx>imnencèrent <à 
écnha&r méti^triets et trôn^ettes ydiaduxms et t^^es 
liiaâAàièrëd d^nstrùménts ; ohacilii^^ippi^ka ^Kmtl 
àà^fMl^'téur ; là ^ àurîé^ vu vtBfiir damés , ddtpoi'^ 
seBè^ i^ui^^îtési, et dé t6uteè;'>£sçoih6, lé^eEe» 
^inblciëni àtiges dé beau4^^' là'V àurî^'va eùnt 
àtefUe , 'pMûiêj^ et om^riè \ ^^fmmm&ù(^ dëdoil; 
iiSàp6ssiMé d k(k>ilH:ei^.^^^^ nMtre^ d^h^el tiiiTtot 
e< fiMfifrt l^rd(5nMii(!^ de VàSÉfi^te'J ne 4àa«it fle- 
Boiàifdér si ÀireM j^^nris métë 'd<6 ' toiÊim tmeiiuérés* y 
éèlliMi^Àt^e^ôtLS fiShrei^t ]i>kits que ooiiteiitsl' ' > ' 
r>Ai[M^ sotiperygràtieë ditesv^^m fils ^«cth»sâ>at^ 
leUsà^sf 'de' "daÉtde k de jeùkyijpu}»' diadm -Çt 
«^trgilk. Mhéi'pMSa cett^ ta^t^^ ^nde^pteiMMe 
de «ëâx'étdef celles <{«à ^détftiis Ibng-teiiLfNi m 4^ 
tlî(^«'vii^ ;^;»,^i.w..; ^-i/ohjmi <i.i ; •>^:.?,;S «cJù/i 

^!Le lendemain , jour de la pei¥^ôlRKv'ieii^^m« 
gtiéiir^ de régHse , chaubine^^et 'prélr^v^rdén- 
Â^eikl le sèfirvice déria auquel >Bërbld^ et^mte^ea 
It6btéâse rnssistèi^ent moùIt &bnorablenekt ;^/^3r 
viiit aussi diElime KâteHine^ ki^ir cie&datbesv^daiQaol^ 
seUèÀ^ et pucdles , en coiftpagiiie des: noble» dames 
è(tpa;f9ièt^du' Vieiliièisi^^^ étaient TeÉiu^B pour 
faire honneur à monseigneUîH'Béroldi-:' aAsei'là 
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cour était si belle j que ce serait chose trop longue 
à narrer. 

Le service fini , chacun dina aisément ; tout ce 
jour passa sans faire. bombance ni autre fSte^ sauf 
le plaisir de jaser; sur le midi 9 chacun se retira 
jusqu^à rheure des vêpres ; après les vêpres ,iut le 
souper; et ainsi toute cette journée fiit employée 
en honnête et bonne dévotion ; car dame KatdUne , 
belle et vertueuse, était aussi moult dévote, de 
grande abstinence 9 aumâneuse en secret , douce et 
piteuse à toutes gens , aimant et redoutant Dieu. 

Le lendemain , chacun sliabil^a oomplètementt 
et tous vinrent attendre , au-devant du château , 
Bérold et sa femme pour aller à la messe; quand 
ila furait sortis, auriez vu là belle ordono/anoe; 
après la messe chantiée, ils allèrent diaer; alors , 
auriez entendu trompettes et ménétriers «pp^er 
teOemenf que la.terre./in retentissait ; alors {ajf&k% 
faites danses de plusieurs manières ; &( la îqûi 
atnple et grande. !>>' 

-^ Ji» dinerfini, grâces furent dites; chacuar»- 
oenmieaça à danser et à faire liessef quand on eut 
assez dansé j et qu'ail fut le moment d^apporter le 
¥in du coucher , Bérold prit sa fenmie par la main, 
et ordonna à tous les m^a d^w. faire dut^tj^en 
sorte qu^il j eut une danse toute de nn^riés 1 qui 
fut bdle chose à T^HT. ; . . . f; 
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Le troisième jour s^ouvrirent les joutes ; vinrent 
Gtiox qtii volonté avaient d^entrer en lice , et qtii 
mieux put le fit. 

Or, il survint un chevalier tout arme , monté 
sur son destrier , tellement que personne ne le 
leoonnaissait; il fit si bien aux joutes, qa^il ren^ 
versa chevaux et chevaliers , et se comporta si bra- 
vement que tous et toutes lui donnèrent le pas; il 
voulut se retirer secrètement , mais pour ne pas 
perdre leurs droits, les rois d^armes et poursui- 
vants suivirent de si près cet inconnu, qu^au sortir 
des lices ils Tarrêtèrent , lui levèrent Fheaume de 
la tête , et reconnurent alors Humbert de Saxe , le 
gentil écuyer , fils de Bérold. 

Tout lé monde en fiit émerveillé à cause de sa 
jeunesse , et le prix lui fiit octroyé ; mais son père 
ne le souffirit pas, et il fit donner le prix à un autre 
chevalier; nonobstant, Humbert eut la voix des 
dames et damoiseUes ; chacun dit qu^il suivait 
Jlîenla nature de son père en prouesse et vaillance; 
il fîit fétoyé outre mesure , et celle qui pouvait le 
toucher en était bien aise ,' car il était blanc comme 
lys , et pour ce fiit nommé Humbert aux blanches 
mains. 

Au quatrième jour de pentecôte fiit fait 1^ 
tournoi , qui fut nc^le et grande chose. Bérold y 
parut en personne , portant sur ses armes une aigle 



.> 



1 98 JBXTRAIXS 

d^argent eouronnée de gueales en champ d^or; 
H^IIlbe^t y parut aussi ayecles armes de Saxç qm 
sont quatre faces de sable en écu dV)r, trayersées 
par un chapelet de sinople. Le père commandait 
d^un côté 9 le fils de Fantine; les seigneujcs , cheyar 
liers , ëcuyers et noldes lurent mi-pailiSt Wktai^t 
d^utt^ part qjotù d^une autre; les yiejo:^ francs cb^ya- 
lie^r&se tenaient auoûlîeu av^ les hérauts^ lescpiels 
taillant les cordes quand Fheure fot. Là auriez 
vu mainte épée rdiuire , mainte massue levée , 
maints coups donnés et reçus) là furait connus 
les blasphémants et mal-disaats des dames ; là 
Surent <ionnus les infâmes et vivants en reproche 
de noblesse ; il y en eut à qui fut remontré comr 
ment devaient vivre en gentillesse , mais non pas 
aussi rigoureusement que Tordre des tournois 
Saurait exigé, Bérold ayant prescrit des ménage- 
ments à cause de la venue de sa dame. 

Humbert se comportait si doucement et si vail- 
lamment, que lui et les siens firent plus d^une fois 
vider place à la troupe de son père. 

Cela dura jusqu^à ce qu'ion eût apporté torches 
et falots ; alors tous vinrent au château ; les che- 
valiers s'étant désarmés , tables furent mises ; après 
souper Ton dansa , et le prix fiit donné ^u séné- 
chal de Provence , lequel était bon et vaillant che- 
valier. 
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Les fêtes ayant duré pendant toute la semaine , 
les seigneurs étrangers prirent congé de Bérold , 
qui les remercia moult grandement : il donna aux 
uns des chevaux , aux autres des harnais , aux au- 
tres des draps de soie et des robes, aux autres de 
belles paroles , si bien que tous partirent satisfaits. 



V. 



Cosimeiit k comte Huinbert II eut à femme la fille du comte de 
Venecin , et oomroent il abaitta le péage de BriaaçoD. 



Le comte Hnmbert , étant jeune , prenait sa 
plaisance à la diasse , et tenait grande foison de 
toutes manières d^oiseaux et de chiens courants- 
Un jour lui prit volonté d^aller s^â>attre jusqu^en 
Arles, et de fait il y alla en chassant et faisant 
voler ses Êtucons ; il arriva aind dans le comté de 
Venecin près Garpentras, et le seignetir de ce pays 
ayant appris comment le comte de Maurienne 
allait déduisant par ses marches, monta à cheval 
avec nombreuse compagnie , vint trouver le comte 
Humbert sur le» champs^ et lui dit : a Beau cou- 
)> sin , pour cette fois je vous aurai; je vous Êds 
i> mon prisonnier , et Êtut vous ren^ aux dames, n 
Puis, il emmena Humbert dans son château de 
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Carpentras , où il fat reçu moult grandement, et 
fétoyé pendant trois jours , tellement que la belle 
Laurence , fille du comte de \ enedn , plut moult 
à Humbert , et lui à elle. 

Humbert s^en découvrit à un sien chevalier de 
ses amis; et ledit chevalier, qui sage était, fit 
tant que le mariage fut accompli au gré des deux 
parties (1 )• 

i^rès avoir sqoiumé on mois, à Caipentras, 
Humbert enmiaia sa femme Latorence en Mau- 
rienne, oùilss^entr^aimèrent moult parfaitement. 

Dans ce temps , il y avait un banneret , seigneur 
de Briançon , qui était moult avarideux , fier , 
Otttrageux, à qui semblait qae Mil ne^pùt loi 
nuirez il raoçonnait le paoum jcfmmmn ^ .«t. avait 
élevé .un péage merveilleux sor gêna et wardban- 
dises. Les marchands s'en .plaignirent au .oomte 
Himibert, eu l«ii disant : 

« Au temps de vos bcms pr^déoe^aeiu^ iiqus 
n pouvions passer et rep^tssw Wif^ êtv^ .Q^i^iwi» 
^ mgrevés;mais.mainte!nan|;]^4QÎgneu«r4&JQi^ 
» çon nous traite si aigremiBnt^qijCîl,ij[|Qas;£i^ 
» forc6.de neplnsjfitsquenter ça di^marâ 
» nous vous suppjyk>nsdY(;(HiirKoi]:.i<^i:.i^ 
» doublé le péage 'pour vos hommes» » 



(1) V^e» la noie II< 



I ;. 



Weomtë deur ditic m MLex.1 àTnide déJXtàBLff 
h {lorteraiireinôde. jiFtols^ a^ràs; avoir' tena 80a 
o6nseil, iléqrivitau^sîre'ilejBriaBçoa^ ertlà priaatt 
de ne pljas girevcir les. uHurehands ni Md i bonim 

Quând Jk ^sire d^ Briançon. eut ouvert la lettre, 
il se prit à rire et répondit aa messager : « Va dire 
» à ton maître que si lui-même vient passer ici , 
)> je lui ferai payer le péage comme à ses gens ; 
» dis-lui cela de bouche, car je ne daigne lui 
» écrire. » 

Quand le comte entendit cette réponse , il fut 
courroucé, et jura par Dieu qu^il passerait et 
repasserait sans rien payer ; incontinent il mit sus 
son armée , chevaucha contre la roche de Brian- 
çon, et y mit le siège. — Il y demeura maints 
jours sans rien faire , car la place était forte , bien 
garnie de gens , et fournie d^artillerie. 

Quand Humbert vit ce , il laissa un sien cheva- 
lier pour bloquer la place ; puis , avec une partie 
de ses gens , il marcha vers le mont de la colonne 
de Jou , près la source de Flsère , et soumit ainsi 
tout ce pays qui n'avait pas de seigneur temporel, 
carjusques là les nobles du pays avaient guerroyé 
les uns contre les autres , en sorte que le plus fort 
opprimait le plus faible. 

Après cela , Humbert revint au siège avec les 
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nobles du pays dont il avait reçu Thommage : 
voyant ce, le sire de Briançon fut ébahi et chei^ 
cha à £adre la paix, tellement que par traité le 
péage fut supprimé ; iiem , pour Finjure qu^il avait 
£dte , le sire de Briançon devint homme , . et fit 
hommage de toute sa terre au comte Humbert. 



f . 



VI. 

I», . •<* • 



V > 



Gommeiit le comte Amè fond* les tbbayet de Saint-Sdlpiee' 

el de Tamië. 



..'* 



]jB conteAmë^ étaiil «ouebé avec la^eomtesse 
GmgoBBeyfsaieinflnav l^t<^it(Soiqnra* mouk 
àpreméRtf et lu dratanda-tr^tMa dame et ma miey 
»: qiâvoiisiÉieiit à](KH^>iit»ramsi? Vraimc^ 
» :à^on grafid dépUiait ; dâtef^HOMi bi .vous aves^ 
» itoi sar.ie ooeor? i> -<^ h Afcmad^ear i», lui 
T^pcmdk la €0i9t686e>^( certainement j'i»i sur le 
A cœur une eiMMe cpieiîe voita. ëiraî volontiéis : 
» mMiaaâveaoplèTaioaàvctffaiÉ.iwouéefo 
» eoayentiâe Taidhe i de^ SamtrBernaJrdyiai i Dieu 
n nous donnait lignée ; or , Dieu nous a donné , à 
» cause de ce vœu, notre cher fils Humbert; 
)> cependant , YOtts n^avez pas commence •encore à 
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couvent qu^il appela Tamis (1 ) 9 ce qui veut dire 
rançon drames ; puû, là, ordonna abbé et moines 
au service de Dieu et de Notre-Dame , lesquels il 
renta, fonda et dota , comme sVppert à la journée 
d^aujourd^hui. 

(i) Vojrex la note IV. 
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Coimnebt'le cotnte llumbert m foniià l*abbaye d'Avlps 
. apk-èsJa qnort^de i|« prcukiiidpe fenme (I). 



w 



. \ 



: .» 



Ek ce tempskf deux bans moines de Clairrana: 
prirent congé déjèur abbé pour aQer tenir vk 
aolitain^dans un dévot eivmitage , o& ils panrr^eot 
servir Dieu plus contemplativement ; après avoir 
beauooupehemînéèontrerOrient, ils traversèrent 
le lac de Lausanne .'«lafTivèrenl dans les houtis 
Oftontagneades Alpes ^ dans^un lieu cpii leur sembla 
mouh4évotieux^ Là, ils firent dei^ petits ermin^ 
^gessur le bord d^un. ruisselé t, IHm pour prier ^ 
l^aotvé irpoui; logeFfi 11^)^ > menèrent sii bonne et 
«ainte vie^ quelënr it^^ttatioti s^étenditde près d 

.i: j'.rs-i i *'i'.î :*••►? .'.^jt ii'r> C> >^)r4'fr^i , ; »■.';.. •/''". .■; 

14 
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de loin; ils firent même plusieurs miracles non 
douteux. 

Or, révêque de Genève étant venu visiter le 
comte Humbert pour le ccmsoler du trépas de sa 
femme, Févéque apprit au comte comment fl 
avait dans son diocèse deux saints moines ermi- 
tes dans les montagnes d^Âulps ; il ajouta : « Je 
M vous louerais d^y aller vous ébattre par passe- 
» temps ; s'il vous plait , je voqs accompagnerai , 
>» et vous recommanderai à Dieu par le moyen de 
» leurs bonnes prières. » 

Le comte remercia Févéque , et lui dit qu'il y 
irait quelque jour. 

Quelque temps après, dans son sommeil, le 
comte rêva qu'il était devenu miaçon,, el qu'il fai- 
sait une église de menues ; il lui semUait même 
qu'il travaillait teUement, que son corps était 
trempé 4e sueur. 

Quand vint le matin, apanès avoir entendu la 
messe et diné assez l^èrement ^ le eomle ordonna 
d'apprêter sa monture , endisant qu'il voulait aller 
s'ébattre; de quoi ses gens fiareiU mouk^ joyeux, 
car Us l'avaient vu languemenit moiïie et piea$i£ 

Etant donc monté à chei^ ooi^me pocw chasser, 
le comte arrivft.au lieu où étaiemt les deux saints 
prud'hommes moines et ermites, lesqu^ il surprit 
Êdsant leurs oraisons. Leur prièrt finie t ils sorti- 



DBS CHRONIQUES DE SAVOIE. 211 

rent de leur chapelette , et fiirent ébahis en voyant 
le seigneur et ses gens ; le comte les salua , et eux 
lui rendirent son salut moult humblement , en 
lui souhaitant la bien-venue au nom du Christ. 

Le comte les écouta moult volontiers , puis se 
retira avec eux dans leur sainte demeure : là, 
assis tous les trois , un moine de çà , un moine de 
là , le comte au milieu , il leur raconta , en pleu- 
rant, plusieurs tribulations , mélancolies et regrets 
qui oppressaient son cœur , soit à cause de la mort 
de sa femme, soit à cause qu^il n^avait point 
d^enfant. 

Quand les deux saints prud^hommes eurent ouï 
sa complainte , ils le reconfortèrent et consolèrent 
si bien que la grâce de Dieu opéra : le comte se 
prit moult à éjouir, et ne pouvait se saouler de 
cette société; aussi il commanda qu^on apportât 
son vin et son goûter , pensant bien que les deux 
prud^hommes en tâteraient ; mais ce fut pour 
néant , car ils ne mangeaient que racines et pain 
bis , et né buvaient que de Teau ; il n y avait chez 
eux que deux croûtes de gros pain sec , reçues en 
aumône. Ne tarda guères que le comte fit bâtir là 
une al)baye de Tordre de Giteaux, moult belle et 
notable , où il fdaça religieux de sainte vie , avec 
rentes et possessions, livres et vêtements d^^lise, 
et ce fut en 1143. 
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vm. 



De la fondation d'Hâutecoiktbe ; et commèikt lek trois états dé Sayoié 
j fillèreRt pour en tirer h^ comte Hombevt \ 

et le forcer à se remarier. 



ÂPRES ia mort de sa seconde femme ^ le com^ 
Hombert se mit en volonté de ne plus se marier 
et de quitter le monde. Un jour donc il se mit à 
aller par les champs ; parti dTenne en la compa^ 
gnle d^aucuns religieux^ il se trouva près du 
Mont-durClhat-d^Arthus (4 )9 en un lieu moult soU^ 
taire , où il n^y avait qu'un pauvre et /Saint ermite | 
lequel y était venu habiter par miracle ^ qui lui 
apparut d'une lumière ireq^ndissante qui s^y 
montrait de jour et de nuit» 

(1) Voyei k nota VI. 
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Quand le comte eut là demeuré un temps, il 
prit ferme volonté d^y finir ses jours , et s^y adonna 
à mener une vie moult dévotieuse , en r^rettant 
de n^être prêtre pour y chanter messe ; puis il fit 
édifier une religion d^aucuns saints prudlionmies, 
pour y servir Dieu avec lui , en établissant abbé, 
moines et couvent , avec rentes et possessions. 

Quandles prélats , les ecclésiastiques , les barons 
et nobles , et le reste du peiqple des pays et sei^ 
gneuries du comte Humbert virent cpi^il s^était 
décidé à quitter le monde sans laisser aucun suc- 
cesseur, ils furent mal contents; et ils firent une 
assemblée des trois états à Ghambéry. 

Là , fut ordonné que Ton enverrait une députa- 
tion au comte poiur lui remontrer, bon gré, mal- 
gré, son erreur : aussi , ceux qui iraient vers lui 
par les trois états furent élus , tant de relise 
comme des nobles et du commun, qui furent en 
assez grand nombre. 

Les députés paridrait de Ghambéry , vinrent au 
Bourget , là se mirent smr le lac, et v<^èrent 
jusqu^à Hautecombe. 

Le txHute les reçut moult doucement, et bien 
pensa la cause pourquoi ils étadent venuSi,. mais 
semblant n^en fit; il ordinma d^apporter la colla- 
. tion , et' ne fit aucune démontrance qu'ils voulus- 
sent lui dire aucune chose. Quand les ambassa- 
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denrs des trois états virent qu^il ne leur disait 
rien, le chef des ecclésiastiques commença par 
lui dire t n Très4iaut , très-^exceUent , très-'puis- 
)> sant , notre tr^redouté seigneur , nous , vos 
» sujets 9 sommes venus ici, de la part de tous 
n vos pays , pour vous esqposer aucunes dioses qui 
» touchent moult grandement à voms et à nous : 
)> c-est pourqiu)i , très4iautain et souverain sei-^ 
» gneur^ humblement vous supplions qu^il soit 
» de votre grâce de nous donner audience et de 
n nous ouïr sans aucunement encourir voti» maie 
» grâce. » -*- a Dites ce qu^il vmis plaira, » répar- 
tit le comte , qui bien pensait ce qu^ils. lui vou- 
laient dire. 

Alors le chef de Pambassade continua ainsi : 
u Très-redouté et notre droiturier seigneur, ne 
» vous d^laise : nous sommes certains que vous 
» avez: plus de s^itiment et de connaissances que 
» remontrer ne vous saurions; mais ne vous dé^ 
» plaise : quelle chose Mtes-vous ici ? et qui. vous 
» a mis la fantaisie en tête de ne {dus vous ma- 
» rier ? Mieux vaudrait qu^il ne fiit jamais religion 
» que d)3 laisser votce terre sans hoir ni sucees- 
)> seur (1 ). Hélas ! si vous nWez lignée , qui nous 
» gardera? qui nous défendra? qui nous gouv^v 

« • 

(1) Voyez la note VU. 
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iKiiôra?Oh! pays désolé^ bien pourras-!» dire 
» 4pie œ seigoeur sera cause de ta destructioa !••• 
» Hélas! hautaia seigneur, ne soyez pas cause de 
I» si grand mal; ne laissez pas votre terre veuve , 
1» seule et morne; partant v cher seigneur, vous 
» plaise remarier pour npus donner hoir et lignée 
» dont le pays soit restauré. » 

Le comte, «près avoir écouté toutes ces paro* 
les, leur répondit: a Vous parlez en vain et battez 
» Peau; je suis où demeurerai et finirai mes 
» jours. » 

Mais ceux des trois états lui répliquèrent en** 
semble : a Redputé seigneur, ainsi ne sera ;/ car 
» vous avez à sortir de céans et à vous remarier* 
M Vous pouvez aussi bien £sdre votre salut en Top- 
» dre de mariage comme en quelconquie religion; 
» pourquoi , ne vous veuiUe déplaire : car il vous 
» convient marier pour avoir lignée, pour que 
» votre pays soit maintenu en justice , et qu'ail ne 
» tombe pas en étranges mains; et pourrez aipsi 
» £dre beaucoup plus de bien qu^en restant miUe 
n ans avec ces moines, o 

Le comte était moult ennuyé, les moines Vê- 
taient aussi ; il» firent dure et grande résistance; 
mais à la fin les prélats,, barons et nobles^ et le 
peuple prirent à part les moines et Fabbé , et leur 
jurèrent que s^ib ne déterminaient le comte à 
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sortir , ils bouteraient le feu en Pabbaye , et détruis 
raient leur religion en telle manière , que jamais 
Ton n^ chanterait messe. Alors, ils firent tant 
que le comte leur accorda de se marier, pourvu 
quHls lui trouvassent femme convenable. 



Amours et mariage du comte Thomas avec Béatrix de Genève. 



Apres avoir ordonné le gouvernement du pays 
pendant la minorité du comte Thomas, son grand- 
père le comte de Bourgogne se disposa à retourner 
dans ses propres états. Le comte Guy de Genève , 
apprenant son départ de Ghambéry , partit d^Ân- 
necy en toute hâte pour lui faire honneur à son 
passage à Genève , en sorte que sa femme et la 
belle Béatrix sa fille arrivèrent dans cette dernière 
ville en naême temps que les comtes de Bourgogne 
et de Savoie. 

Le comte de Genète avait mandé dames et da- 
moiseUes du pays en grand nombre ; aussi y eut-il 
fête plénière , triomphe Joutes, morisques , danses 
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et momeries (1); là furent veillées jusqu^au jour; 
là fiirent faits ébattements en abondance. 

Or , il advint que le comte de Savoie , qui était 
frais et beau jeune prince , en dansant avec la belle 
Béatrix , sVnamoura d^eUe , voire tellement qu^fl 
en fiit féru tout oultre, et enivré du breuvage 
d^amour. 

Dame Vénus , déesse des amants , lui étouppa 
les yeux si bien que , chassant toute timide pur 
deur , il requit d^amour sa belle danseuse : «( Ma 
» dame , lui dit-il , m^amour et tout mon bien , je 
» demande merci , et vous requiers de m^enten- 
)> dre sans déplaisir. Je vous veux certes autant 
)> de bien et d^honneur que j^en voudrais pour 
» moi ; mais il est «ùr que votre lieauté m-a épris 
M si fort, que je tie sais que faire.} . aussi ^e voa9 
» supplie et requiers de me prendre à .merci ^car 
)> suis vôtre et sujet à conmiandemeot. n, , 

Us dansèrent ainsi plusieurs tours t et ., . au mo^ 
ment du poser, sVssirent loiut des : autres, pour 
causer plus à leur aise. Alors le comte "ConaDayenfa 
de plus belle à la prier d^amour , le^ plus hoimôte- 
laent que faire se peut, «t 1^ pressa si fort qu^iCils 
lui répondit : a Ah! monseigneur, moHiCmmii^ 
^ taisez-vous ; si mon père «avait ce 4^0» vous 

(i) Voye* la note VUI. ,,• 
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» me ditec^, je serais honnie : ainsi ne nr^en 
i> parlez jamais , car plutôt mourir qtt6HM>nsentir 
n À chose reprochable. Mais s^il est ainsi que vous 
)> mWmiez , faites-nM>i demander à mon seigneur 
h' pour votre épousée, et quand ainsi sera^ je vous 
)> promets'quejeraccorderaietle ferai volontiers.» 

De cette. réponse Thomas fut plus joyeux que 
sHl eût gagné cent mille édus , et répartit : <( Ma 
)) dameet m^amour , ce que vous dites est-il sûr? 
»- me le promettez^ vous ? » — « : Oui , dit-elle , 
»' sûrement 9 car j>è' vous préfère à tousvn — «Or 
i> vçà^ fit le 6omte>9 ma dame et mon tout, je vous 
» promet dé n^v^rd^utreéjpMisée^^evb n 
£lle le remetdâ ^ et eH ces- j<yyeuàe» paroles y ils 
dansèi^nt, iMbdinèrent et fétd?^eiit quasi jusques 
au'jOttir^'', ^ •■■ • •'■■■■' •*■ .<; jiAM.--> '. 

Le comte Thomas était souple ^«léga^ et'bîen 
dansant-^ il s^éflKMCf^^ïdB^fiiire.si Mil^ûique la piu- 
paort s^^perçiiif»tt'qaïl^élaitamottreus die^éatriki 
> Danses'&[iies'f'Onpn&«eiigépour'laTe<Tâit64 et 
îsé donnèrent hoim^jMÈOimyuiÊÊt^^^ 
TOmte^eâtiMen^sôtil\aitéi^pMil«jà^ vtftéÊm^'iL 
i^httqbe^^ pasf ikj9e^*|!q]t^ «celle t'^iiii 

tenakis<» ««Oâur^^^jslfô v/^'^M^«^gv6i^ mcAàk 

^ëUrt^arf ¥4t 9^'f«0lli|Mltd4^ fkTtSÊ& jdé^-IA 

l%tè; lètil$k;eÉilil9y^ljbMèÉytt^^^ -^'^ .f ^-^^ •'' 
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Cependant, moiiral ki reine de France, et, 
après son deuil , le roi ajrantafqpris que le oemte 
de Genève avait la plus belle fille qui se pût voir, 
il envoya audit comte une grande ambassade pour 
demander Bëatrix en mariage; le comte* monta 
incontinent à cheval , et s^en vint droit à Paris à 
Faudience du roi, lequel lui dit : « Beau cousin , 
» nous a été rapporté que vous' avei une fiMe à 
» marier : die sera reine de France ai cela vous 
» plait. » Le comte Gui a^agenôuilla et répondit: 
« Si tel était votre vouloir t^j- aurais fart et moult 
» grandement à vous remercier, n^-^v Oui ^ dit le 
» toi , G^est notre bon plaisir si c^éatle vâtre. » 
<-*»•« Hé bienl monseigneur, je voua raneraie, 
M voua pouvex la prendie à votre volonté, w -* 
« Alors, repartit le roi, vous pouvez, beanrpère, 
n aller la quérir quand il vous plaira^ et je vous 
n donnerai'|>en6pour la conduire et l^unener.» 
*— « Que ivotre vouloir soit fidti » rqMmdit le 
comte de Genève. Celui-ci resta eneote quelques 
jours à Paris , et se fournit dTwihillemenis pour sa 
fiUe; de soa cAté^ le nri cn*Bt finie de ti è u ri che s , 
bveedemioult beaux joyaux. .1 ■ • - {' . 

AppiÛKx qu^ly eut alots gfaiidl afpalul: k 
èomte de Cbdupague^ le oo— te iBiiuéoin> de Klan- 
diftf et plusieura autres aeigusui» fismt -ii^ëtës 
pottr uU» chaichfi hrJwite l'pail n\ ,ii lila ernOw nt 
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tant par leurs journées , qu^ils airrivèren^ à Annecy,, 
où ils furent fêtés par la comtesse , par sa fille , 
par les dames , damoiselles et nobles du pays. 

Instruit de tout cela , le comte Thomas fit pré- 
parer secrètement son armée ; il ne mit dans cette 
confidence quW moult sage dievalier bpuj^ui- 
gnon , qui était son maître et s^appelait ]pionsei- 
gneur Jean.de Salins. 

. Averti par ses espions du jour fixé pour le djér 
part de la belle , le comte fit niettre ses gens en 
em]^uscade> puis rassembiU soq conseil et dit : 

:.« Vous âteâ< tous. féauxide la miuisan.de Savoie; 
)> aiissiy.jeveuxyousdécouyrir mon cas. Saeji^ 
» de vrai qu^il y a accord entre moi et la fille jdu 
i> comte de Genève; car je lui ai promis que ja- 
» mais je n^aurai autre femïne <{a'eUe ; ' de . ;SO|i 
« côté , elle y a coc^nti en • me disant que je Ifii 
)» étais plus ^agréable que tout autre ^ . cependant , 
ii.'eoa père veut la.mener au roi de .France; c-es^t 
I» < pourquoi . jlai résolu; qn^aioisi ne ; sera , (^r cç 
» serait pour moi éternel reproche devant DieUfef 
n: devant le monde. . . ; /" ,, 

y .)t Partaut/jM aivisé^d^ U praidre et retenir., 
nihon.^iéj malgré,, VU; quWe est ma femme. >> 

A ce langage y tou» les conseiller^ fiii*ent d'une 
opinion: coiltrûre , ^«gi^faisajQit observer au cpmtie 
qiue'don entn^pirise pouvait le sia^ttre en guerre 

15 
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avec la couronne de France , et qu^il en pourr»! 
m'*escheoir à lui et à ses pays ; mais le comte leur 
répondit : 

n Or çà ! je connais votre avis; donc-, si j^entre^ 
» jprends une chose dont mal vienne , vous n^en 
)> serez pas chargés ; mais si elle réussit , Thonneur 
» en sera mien : qui m^aimera , me suivra ! » 

Sans plus attendre , il mit le pied à Tétrier et 
tira sa voie, accomp^^é de plusieurs qhevaUers, 
nobles et écuyers. 

Après avoir chevauché toute la iiçit , il arriva 
dans un bois près de RoussilloH , où il avait Êdt 
|»Oster son armée , qui le reçut ww grande joie. 
' Ile attendirent ainsi jusqu^au jour. Ses espions 
viiirént annoncer au ccvnte que Tépousée devait 
diner à Boussillon ; des chevaucheurs vinrent aussi 
lui dire i a Le comte de Genève et sa compagnie 
» sont à deiûi-lieue d^ici , en bon nombre ^ mais 
n sans armes. » Alors ^ le comte de Savoie déoou*^ 
trit devcmt tous le secret de son entreprise on ces 
tei!mes : 

<( Messieurs et amis, ne croyez pas qu» je 
» veuille rien faire qui soit contre Diett ou les lois 
)> du monde; maissoyez certains que la-fille «du 
)i comte de Genève est ma^femme , et 'que je^ suis 
» son droit mari. Maintenant ^ son père k^miiie 
n auroideFrancejoTf iliti<seml|^éqaeje&ra|i 
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» iii»l de I^ laisser aller, vu qu^élle -est DÛenne; 
V t^^est' pourquoi je vous prie de ib^dder à mon 
n besoin* » 

Ses gens Payant ainsi entendu parier , «t voyant 
bien qall avait pour lui Dieu et bon dïtnt , ils 
répondirent : 

ce Très-redoutë seigneur , nous sommes à vous ; 
» soyez sur que nous vivrons et mourrons avec 
» VOÙ&, à votre commandement. » 

Cela dit , tous se mii^nt en bel arroy ,- sortirent 
de la forêt , ^t rencontrèrent dans la vâll<ée BëatiTS 
avec soft escorte; le comte Hiomas mit la înain à 
ÉKfii ëpée, et viiit saisir le comte de Genève pât le 
gik^n, en lui disant': vRaidez-vôus-, comte de 
» Genève V vous êtes rtion-prfeoifinler. » 

Tous< ses gensd- aiioies fiî«nt de même à ceux de 
l^seorie , sans tottcher ponrtaiit aux députes^ de 
France. ' 

Le comté de Genève, v<>yanttpié c'était sérieux, 
demadda: a Pourquoi înèprenei^vous? que voué 
* aî-je fait? j» — i Pltrs que voué ne fsroyett, lui 
linrépàrtitleprinee Hiomas ; 1*" vous voulez ma- 
» rier ma femme , votre fille , à uiraûtre que moi . n 
-^ <( -Voà^e femme ! estdama le comte dé C^enève , 
n^ je ne p^iise pa$ qu?elle le soit ; qtd vous Ps^ doA^ 
» *née?àéfbM quand ek^lle v6tït^? r> ^l^ a Depuis 
tf qih^âd^e'fttisënèrë Awèile oothte de^SourgbgM , 
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» VOUS eussiez bien voulu me garder prisonnier ; 
)» vous dites alors que vous n^aviez pas oublié les 
n outrages de mes prédécesseurs; aussi, je pré- 
n tends avoir de nouveau querelle contre vcms. 
» Ne croyez pourtant pas que j^aie jamais: eu 
n vilaine pensée au sujet de votre fille : j'en devins 
n amoureux en la voyant; sans mal penser i» je la 
» requisd'amour en dansant avec elle Jelui promis 
» que je n'aurais jamais . d'autre fenuné qu'elle; 
» sa réponse fiit que cela lui plairait, si c'était le 
)» plaisir de Dieu et le vôtre ; enfin , après plusieurs 
n paroles , le résultat fut tel qu'elle est ma femme, 
». que je l'ai et l'aurai; demandez-4ui si cdia n'est 
» pas? )» — « Fille, qu'en ditest^vtous?» demanda 
le comte de Genève. -^ « Monseigneur ^ si cela 
^ vous plaisait^ je serais contentede l'avoir» m 

' A cette réponse il ne sut qu^e ré|diqu/er , et 4on le 
donna en garde à monseigneur Jean de Salins; 
alors le comte Thomas prit' la main de. la belle 
Béatrix j et lui dit : <( Âh 1 tn.'aioaitf et .tout- ;moâ 
w , bien , grâce à Dieu ! à préaetl t je vous.ai ; ne Vous 
» ; tourmentez: en rien ^ ; car Je sui* v6$te \ i et tout 
i» votre ;vouloiir sera £*itii>\ w 

Puis ils chevauchèrent > droit' à . Bouissillon ; là , 
fujcent, les. noces célébrées eti >t)réseaç6;df«(^mbâs^ 
sadeuTB de France v auxquels le^co^it^i'l^iiilpkas fit 
grande «t tonnes Ahëne ; i rkw/w^vkU Jiiêmei toir fiiire 
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des présents qu^ils remisèrent ; après leur départ , 
il fit bien garder le comte Gui ; puis , de haut mi^ 
jour^ il alla coucher avec sa femme , et ainsi fut le 
mariage consommé ab utraque parte. 

Après ravoir gardé long-temps en prison , Tho- 
mas finit par délivrer le comte de Genève , à la 
requête de sa fille ; mais sous condition q[u^il de- 
viendrait homme du comte de Savoie , et lui prête- 
rait foi et hommage pour lui et les siens. 



X. 



Comment Bonifece de Sayoie fîit arcfaeyèque de Gmtorbèry. 



BoNiFAGB j septièoie fils du comte Thomas .j fui 
moult dévot , trè&-bon catholique , prudent j ai«« 
mant et craignant Dieu , lettré en la sacro-sainte 
théologie , et docteur in utroque; il fut vaillant 
homme , chariteux pour les pauvres , consolateur 
des veuves et des orphelins; il réunissait toutes les 
grâces de Dieu , car il était grand de corps , biea 
formé , de gente et moult belle &ce , doux j aimable * 
et gracieux, tellement quV)n rappelait le second 
Âbsalon. 

Le siège de Cantorbéry étant venu à vaquer y 
Boniface fut nommé poiir Foecuper. Après avoir 
pris possessicm de son diocèse^ qu^il; gouverna et 
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r^it moult saintement ; et après quelques années 
de séjour en Angleterre , il lui prit £aaitaisie de 
retourner en Savoie , et de visiter ses firèrés ; il fit 
donc apprêter un baleinier , passa la mer avec un 
bon vent, et se mit à cheminer par terre , avec 
moult belle compagnie de nobles d^Ângleterre , 
presque tous montés sur des chevaux irlandais , 
quasi tous blancs comme cygnes. 

Arrivé ea Savoie , ne faut demander comment 
BoniËice y fut reçu du comte Amé, de ses firèreset 
des dames; sa joyeuse venue dura longuement; 
ensuite , il se mit à parcourir le pays , car moult 
était puissant de finances. Un jour il s^en alla à 
Fabbaye de Saint-Rambert , où il fit ToAGlce divin ; 
un autre jour il vint à RousaiUon | où il>denieara 
un temps, car ce lieu lui fit plaisir, et.il. y,fit bâtir 
un fort au plus haut delà ville, jugeant que citait 
une def du pays booneàgarder en cas de guerre; 
il fit élever un autre château ji . Ugines^ et moult 
d^autres grands édifices dans les autres contrées de 
Savoie. 

Pendant son séjour , il y maria plnsiears des 
anglais qui Pavaient accompagné entre antres 
monseigneur Henri de Helland , lequel eut grande 
et belle lignée , d^où sont issus ceux de Cieeherel, 
ceux du Saix et ceux de Monthoux^ 

Uarchevéque étant letoumé en Anglelene, il 
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y vécHt moult saintement j et moult a£Bigë par sa 
beauté, car plusieurs fois il fut sollicite et requis 
par folles amours des plus grandes dames du 
pays ; mais ce fot pour néant ; oncques il n^ vou- 
lut consentir , et vécut toute sa vie en chasteté. 

En son grand &ge^ il lui survint une lùoult 
griève maladie de gravelle f laquelle le tourmenta 
si âpremeiit quHl en mourut. ^ 

Par son testament ^ il avait ordcmné d^apporter 
et ensevdir son corps à Tabbaye d^Hautecombe : 
ainsi fiit fait. Le comte Pierre de Savoie , son frère, 
alla le prendre , et le fit apporter dans une caisse 
de plomb bien soudée , qu'il fit recouvrir d'une 
grande lame de cuivre représentant Pimage de 
Parchevêque , et dont les angles étaient couronnés 
par quatre anges du même métal ; ce tombeau fiit 
déposé auprès du grand aut^l. 

Il advint une nuit qu'un des moines de cette 
abbaye fut fort contraint delà maladie de gravelle, 
tellement qu'il courait haut et bas dans le mona- 
stère ; dans sa détresse , il s'assit et se coucha par 
hasard sur cette lame de cuivre de la tombe du bon , 
archevêque : or , incontinent il fut guéri ; de quoi 
moult émerveillé , ce moine alla de suite sonner 
toutes les cloches du couvent , fit lever tous les 
moines, leur dit son cas, et tous chantèrent Te 
Deum laudamtes. 
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Bientôt vinrent d'^autres malades qui fiureat 
aussi gaéris ; et Ton apprit qae Boiii£aK^ avait £gdt, 
durant sa vie , plusieurs miracles en Angleterre. 

n fut un temps que beaucoup de patients allaient 
faire leurs dévotions sur sa tombe, et quand ils 
avaient un petii sommeillé sur elle , ils se levaient 
sains et guéris. 

Ainsi vécut monseigneur Bonifiice de Cantor- 
béry, etfioit enterré à Hautecombe en 1260. Prions 
Dieu qu'ail nous âsse grâce par le mérite de ses 
saintes prières. 



XI. 



Commetit monseigneiir Pierre de Savoie eut raAneait 

de MÎnt Maurice. 



ÂPRES avoir soumis le» rebelles da Valais ^ mon- • 
seigneur Pierre vint à Saint*Maurice , où il fut 
reçu moult honorablement y plus par crainte que 
par amour ; Fabbé et les religieux ^ qui le redou^ 
taient, se réunirent tous dans la chapelle du 
glorieux martyr, et là se tenaient moult dévo- 
tement. 

Le comte Pierre fut mécontent de les voir en si 
grande peur, et leur dit : u Messieurs et amis, je 
» veux que vous sachiez que je suis chrétien , que 
M j^aime et redoute le seigneur Dieu ; ainsi , n^ayez 
)> pas crainte , car plutôt mourir que de vous £ûre 
» contre raison et droiture j mais je vous prie de 
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» me montrer les reliques et sanctuaires de 
n céans. i> 

Voyant Tabbé et les moines son bon vouloir tout 
chrétien , ils lui montrèrent tout sans rien cacher, 
et, entre autres reliques , Fanneau du glorieux 
saint Maurice. 

Le comte requit les religieux du couvent de loi 
donner cet anneau , pour lequel il avait une dévo- 
tion particulière ; notais ils refusèrent j en disant 
qu^un si précieux joyau ne devait pas sortir de 
relise; cependant, le comte insista; il leur sat 
tant dire et leur alloua tant de raisons, qu^ils 
furent à la fin bien contents de le lui donner , à 
condition qu^il passerait d^hoir en hoir au chef de 
la noble maison de Savoie. 

En récompense dece cadeau, le comte Pierrefit 
construire le docher du couvent,, lool de grosse 
pierre de taille , bel et haut. 



' ' ■ • — 



xn. 



Coinmeiit le comte Pierre jouait avec les daines en la chambre 
de la reine , an jeu Qtte porteM^ous sur le dos? 



Le comté de Genève eut grand déplaisir de la 
conquête du pays de Vaud, qui sMtait entièrement 
somnds à Pierre de Savoie , à Texception des deux 
châteaux des Clés et de Roue , o^ù le comte de Ge- 
nève tenait garnison. 

Aussi, en apprenant le dëpart de Pierre pour 
r Angleterre , ledit comte de Genève entra dans le 
pays. de Vâud, oi\ il s'eflTorça. d'exciter la rébellion, 
en promettant des firanchises aux; communes ; mais 
les seigneurs, les nobles et le conmiun ne voulur 
rent rien entendre à ses belles propositions; du 
petit jusquVu plui» grand , tous se tinrent comme ' 
bons et loyaux sujets^ Le comte de Genève pensa 
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répondit : Bel onde , laissez &dre à moi , f en par- 
» lerai au seigneur mon mari ; il vous aime , il 
H fera aussi quelque chose pour me plaire ; ainsi, 
» vivez joyeusement. » 

Le soir de ce jour , le roi et la reine étant cou- 
chés dans leur lit , la reine se mit à soupirer , et 
le Toij qui Taimait beaucoup, lui dit : « Ma dame 
I» et ma mie , que vous faut-il ? et quWez-vous ? » 
Elle répondit : « Je voudrais bien qu^il vous plut 
I» donner renfort , conseil et assistance à mon oncle 
M de Savoie , pour qu'ail puisse s^emparer , dans le 
» pays de Vaud , des places que tient le comte de 
jj Genève, lequel lui porte fros et dommages en 
» toutes manières. » Le roi fit sourde oreille , et 
se contenta de dire : <( ma dame et ma mie , il nous 
» faut dormir. » 

Le lendemain , le roi fit appel» le comte Pierre 
et lui dit : « Bel onde, pourquoi me faites-vous 
», parler d^affiiires par des femmes? Je ne suis 
» homme de femmes ; et je ne prise celles-d que 
» pour jouer ou s^ébattre; on ne doit pas leur 
n parler guerre ni gouvernement; grandes affaires 
» maniées par femmes ne succèdent eoulumière- 
» ment bien : pourtant, je vous jure, parole- de 
K roi, que je vous aiderai, servirai et soutiendrai 
, i> en toutes choses possibles. » 

De fait, le roi fournit au comte Pierre hommes 
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d^armesy archers , écheleurs, et toutes manières 
de gens de guerre , avec lesquels il passa dans le 
pays de Vaud. 
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xm. 



Siège de la Perrière pat les Dauphinois , 
et mort do Daupkinr. 



. j 



» j • ■ . . . « 



Ceux du Dauphmé eurent grand dépit des forte^: 
rdssé^ que le coijite Ataé avait feît élever sur leurs 
frontière^ ; âui^^ allèrent-ils demander an daupUn ' 
lîcéhce de pi^ndre en Savoie le château de Id 
Perrière , où. ils "posaient que 1^ garnison £mai(^ 
pétitégaivfe, et dé Se doutait, de rien « > 

Ayant apptêté plusieuï^s j échelle ■ de cordes et^ 
de bois , ils se mirent en chemin , tant nobles que 
gétïB de pied et autres gens de toute» sortes , et 
cfaëvam^hèrfeftt fusqu^anïllois proche de laPcarrière; 
là', ils atCaëhé^nt leurs cbevaii&; pujis ils «^en àl- 
lèmit il pied et sansi bruit V ][K>ser lews< engii» ua 
piëd< dé k irttfraille; Déjà ils se ^posaient 4 knon-' 
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ter , mais les chevaux qu^ils avaient laissés dans 
le bois se détachèrent et firent si grand brait avec 
si grande noise, que la sentinelle du château 
«^éveilla et se mit à crier : « Trahison ! trahison ! 
alarme ! alarme ! )» Alors , subitement les Savoi- 
siensy tous vaillants hommes, vinrent sur les 
murs, jetèrent de grosses pierres sur les assail^ 
lants , dont plusieurs furent blessés et morts , et 
renversèrent ou mirent en pièces leurs échelles : 
ainsi , les Dauphinois échouèrent dans leur entre- 
prise. 

Kaube du jour ayant paru, ils se retirèrent 
dans le bois, où fut tenu conseil et délibéré de 
bloquer la place jusqu^à Farrivée du Dauphin , 
auquel ils dépéchèrent un messager. 

n y avait dans le château le capitaine Jean de 
Verbon , seigneur de Ghastel ; le châtelain Aimon 
de la Motte; messire Parceval du Villard^ et jus- 
qu^à cent trente combattants , tous gens de bien 
et nobles honmies , . qui se mirent en appareil de 
se bien défendre , et ({ai redoutaient peu les Dau- 
phinois. 

On fit plusieurs sorties et de moult belles armes, 
tant pour .le sérieux que pour Vamotir d0S' dames. 

Le second jour du, siège, le bât^ deSajissel et 
le bâtard d'Âigremont envoyèrent demaader aux; 
Dauphinois si , parmi ; evUL^ ; 9e trowvftiefit deox 
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gentashommes , bâtards ou non , assez hardis pour 
se mesurer à fer ëmoulu contre eux deux bâtards 
et gentilshommes , sous la condition que le vain- 
queur tiendrait prisonnier son adversaire jusqu^à 
rançon de deux cents écus. 

Le bâtard de Lers et le bâtard de Valentinois 
acceptèrent le défi, et s^adressèrent au seigneur 
d^Âlbanois , leur chef, pour lui demander champ 
Mbre et congé d^accomplir les armes : ce qui fut 
accordé ; une trêve fut criée pour ce jour. 

On forma une enceinte dans laquelle les quatre 
bâtards se présentèrent tous en bon point, montés 
et armés; d'^abord, le bâtard de Saissel vint à 
rencontre du bâtard de Valentinois; ils s^atteigni- 
rent si rudement, que leurs destriers tombèrent 
à terre , et leurs lances rompirent ; sans être bles- 
sés , ils forent si étourdis tous les 4eux , qu^on fut 
obligé de les relever et emporter , Vxxn au siège, 
Fautre au château. 

Ensuite combattirent le bâtard d'Âigremont et 
le bâtard de Lers; ce dernier, au second choc , 
atteignit son adversaire à la main qui tenait la 
bride, et la perça tout oultre; mais avec sa lance, 
le sire d^Âigremont frappa le sire de Lers au-dessus 
de la rotule de Fépaule , et la perça tellement que 
le troujpn passa demi-pied oultre ; il toniba avec 
son cheval , et on remporta tout pâmé , pendant 
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que le sire d^Aîgremont se retirait dans le diàteau. 

Le quatrième jour , arriva le Dauphin en grande 
el belle compagnie ; de suite il demandaàses gens 
si la place était prenable d^assaut. Jlâ lui répon- 
dirent qu^ils n^en savaient ti&OL. ~- «c C<Hnment ^ 
» dit-il, ne Pavez-vous encore avisée? » — € Nous 
» étions trop peu de monde; mais pour vrai nous 
» y irons à présent , et vous, demeures ici. » — 
« Par saint Hugues ! s'écria le Dauphin, je ne le 
w ferai pas , mais j'^irai comme vous. » 

n mit alors son casque en tète, une hache à sa 
main , et s^en alla sur le bord du JEbssé pour exa- 
miner la forteresse avec les sires d^Albanoia et de 
Glermont; ils cherchaient de quel côté ils poçr- 
raient donner Passant , quand un trait , parti d^une 
fenêtre du château , vint firapper le Dauphin au 
nodlieu du front , et retendit mort à terre : les siens 
accoururent pour le^redresser , mais il ne donnait 
plus signe de vie, et on remporta sous sa tente (1). 

Les Dauphinois fiirent à outrance mal contents 
de la mort de leur seigneur; après avoir délibéré 
sur ce qui était à Êdre, ils élurent le aire d^Âlba- 
nois pour général en chef, et promirent de lui 
obéir comme au Dauphin. Puis, nobles et oomouo- 
nes jurèrent de ne pas désemparer avant d^avoir 

(i) Voyei la note X. 
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vei^é la moîM^^eleiiP 8e%neiàr et abattala Sttriàre; 
sucàe^sivwient i (ils&rënt /Chat^ Ifleanciètemeiit 
le corps du Dauphin, qui fiit pbrtë àGvèndblé^ 
et làenseT^li dans relise deJSaint-*ABdJr& '. 

Deux jours après, les Dai2{Aiinois donnèrent 
Faasaut et combattirent si aigrement , cpi^ils «^^est^ 
parèrent delà basse^our ^«malgré la résistlauice de 
la garnison qui fiit finroée de se retirer dans la 
grosse tour. Les assiégés envoyèrent , pendant la 
nuit, un exprès au -comte de Savoie, pour lui 
demander du renfort : par malheur, ce messager 
fut pris par les ennemis. 

Le lœdemain, le&assi^eapta s'approdièretrtifle 
la tour et la minèrent; mais ceux du^dedansviim 
rent à la contremine, et décote et d^autre il y^eut 
beaucoup de morts , notamment le bâtard de 
Saissel. 

Cependant, la presse des Dauphinois fut ai 
grande, que la garnison fut obligée de se retirer 
dans le donjon de la tour. Ce voyant, les Daupl»^ 
nois prirent &gots , bûches et paille à grande tfii* 
son , y boutèrent le feu , et brûlèrent ainsi troiè 
étages du château , sans pouvoir atteindre Fétàge 
supérieur de la tour où les assises se défendirent 
encore avec les pierres mêmes du donjon, et eh 
causant de grands dommages aux assaillants, qui 
ne purent ce jour4à mettre fin à leur entreprise. 
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Le troisième jour , les Dmupkiiiois firent miner 
la tour, pour la fiiire tomber tout dHme pièoef 
alors , les assiégés parlementerait et finirent par 
se rendre leurs vies sauves ; œ qui leur fiit promis 
par le seigneur d^ Albanois et par toute la noblesse, 
vu qv^ms avaient agi comme vaillantes et bonnes 
gais, et quedœnmage serait de leur mort. 

Les Savoisiens étant descendus par une corde, 
IHm apris Fautre , au nombre de cent trente envi- 
ron, s^émurent les communes, et , comme chiens 
enragés, les vinrent tuer et couper par pièces, 
tellement que pas un n'^échsqppa, malgré tous les 
efiorts des gmtilsbommes; ensuite, les communes 
mirent le feu au château, le brûlèrent et dérochè- 
rent, et applanirent la place jusqu^à fond de terre. 

Quelque temps après ce massacre , sept gentils- 
hommes de Savoie , parents des morts de la Per- 
rière ^ à la tète desquels étalait Claude de Verbon 
et Mermet de la Motte, se présenterait à Avignon, 
où se trouvaient réunis le pape Benoit xii , le 
daujdiin Humbert , les sires d^Mhanois et de 
Qermont. 

Là, devant toute la cour paqpale, les gentils- 
hommes savoisiens dirent, en s^adressant aux sires 
d^Albanois et deClomont : « Vous avez traitreuse- 
» ment feit mourir nos fims, nos fils et nos 
« parents, à qui vous aviei promis la vie sauve ; 



DES CHRONIQUES DE SAVOIE. 249 

» VOUS les avez laissé couper par pièces comme 
» vilains; or, nous voulons les maintenir gentils- 
)> hommes : c^est pourquoi nous vous défions au 
)> combat à outrance j et voilà nos gages ! » Sur ce, 
ils jetèrent leurs gants. 

Les sires deClermont et d^Âlbanois répondirent 
que ce qui était arrivé avait eu lieu contre leur gré 
et vouloir, que par conséquent ils n^étaient pas 
tenus de relever les gages ; il leur fut répliqué 
qu^ils auraient dû mourir pour défendre leurs 
prisonniers; mais après beaucoup de débats, le 
pape et le roi Philippe finirent par apaiser les 
deux partis à leur honneur. 



XIV. 



Tournois de Ghambéry. 



Le comte Âmé, après son expédition enVallais, 
étant de retour à Ghambéry, fit, crier joutes , et les 
fit annoncer de près et de loin ; les chapitres di- 
saient ainsi : 

(( Sachent , tous nobles et gentilshoumies , 
)) qu'eau premier jour de mai se trouveront douze 
» nouveaux chevaliers, lesquels, pendant trois 
)> jours, seront attendant tous venants, un chacun 
» par sept atteintes. Celui du dehors qui mieux 
)) fera le premier jour aura le baiser de quatre 
» dames , et de chacune une verge d^or (1 ) ; celui 

(1) Voyez la note XI. 
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n qui mieux fera le second jour aura le baiser 
» d^autres quatre dames , et de chacune une veine 
» d^or ; celui qui mieux fera le troisième jour 
M aura le baiser dVutres quatre dames, et de 
» chacune une verge d^or; au quatrième jour se 
» fera le beordis à tous venants. >» 

La notification des joutes fidte, le premier jour 
de mai étant venu, seigneurs et dames étant arri- 
vés tant de loin conmie de près, le comte Âme 
vint sur les rangs avec ses onze compagnons, tous 
vêtus de sandal vert, et leurs chevaux couverts da 
même ; avec eux étaient douze dames aussi parées 
de vert , avec des selles , brides et harnais de même 
couleur ; chacune de ces dames conduisait un che- 
valier avec un cordon vert attaché à la bride. 

Les chevaliers attendants avec le comte de Sa- 
voie furent le comte de ViUars, le comte de 
Gruyères , le seigneur d^ntremont , messires de 
Courgeron, d^Aix, deVarabom, deVanlephin, 
de Cossonay , de la Tour , de Chevron et dIUrtières. 

A leur encontre, vinrent le comte de Valenti- 
nois, le comte de Nydoe, messire Jean de Salins, 
le seigneur d^Aumanges, bailli de Bourgogne, le 
marquis de Rotty , le baron de Blonaj, le seigneur 
de Granges, Pettermann de la Rogne, Antoine de 
Saint-German ^ et plusieurs autres seigneurs et 
nobles sans nombre^ lesquels vinrent tous sur 1^ 
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rangs, parés , montés, armés si hautement, si ho- 
norablement et si gentiment , que mieux ne se 
peut dire. 

Les douze attendants verts étant venus sur les 
rangs , les douze dames délièrent chacune son che- 
valier, sortirent des lices et montèrent sur les 
écha&uds} alors la joute conunença. Le combat 
fut moult fort et fier; il dura depuis Theure de 
tierce jusqu'à Fembrunir de la nuit, tellement 
qa^il fidlut apporter torches à grande quantité. 

; La joute finie pour ce jour, les douze dames 
ipÊprent reprendre leurs chevaliers qu^elles atta- 
chèrent de nouveau, et les menèrent désarmer au 
chàtel. Lors fiit la cour tenue à tous venants ; cha- 
cun soupa; ménétriers, trompettes et clairon» 
commencèrent à sonner , et monieries fiirent faites 
de toutes £aiçons. 

Le banquet fini , les quatre premières dames. 
Vinrent.rune après Fautre baiser mesare Antoine 
de Gramont , qui a^était; le mieux comporté de 
ceux du dehors , et chacune lui donna une vjerge^ 
dV>r< pour prix f il se montra honteux , et les remeiN 
ciaj'-r^Puis, de rechef , soignèrent màiétriers idiA 
toutes* &çons , et dura la fête ^usqiles bi^fi tardât 
après '^.mi-^uit. ...> > - jj 

Le;8éaHidl joiir.,;;leè douze daniesYamenèffW 
leur8<cbevaliiri*sswurflbs rangs., ^ux et Jl^urs chevaiiX 
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couverts de samis vert ; les dames et leurs haqpie- 
nées étaient parées moult riGhement de semHaWe 
étoffe, et tenaient leurs cavaliers enlacés d^un 
uouvieau cordon vert; puis, elles les dâièrent, 
montèrent sur les loges des lîces^ et les joutes 
recommencèrent. 

•Elles fîutent dures et âpres, ei.doràrait jusque 
1» nuk serrée, tellement quVm en partit avec 
tordes et £dots. 

Après le souper Ton dansa; saco^anviaiient les 
baisers des quatre dames et les quatre venges d^or 
furent donnés k messire Peter, comte d^Arben^; 
morisques, dai^es^et momenes dnèeent Ju8C|uV 
prèkmiiniit; alors*, duMnui alla cducker en soti 
logis jusqu^aulendMflMdln. . . 

lae'troifiièmejourdemai, de gmnd. matia , les 
douze dames amenèrent leurs doue cheralieis. 
eidacés comme c|-devant. 

Les dicft'aliers et leurs destrier», .les dames et 
leurs hiiqQenées étaient toos couverts de dnqp Vert 
et de fienilks vertes. Les dames étant! vemcmtées 
sur les loges», lamiâéë*GMBmeBçuçtrâi|ru.toptJe 
jiJer. Lkv seeoAqpertèMDt joibolt graBdéinttit^ 
Men les Bom^uigMést; ••';:'•:-).- • ^ ^t".^ 

La joute finie, fut fait comme lest jennrs ^réo^ 
dims; s|Mrès ladaftseet le faânqiMÉi le>priKelIes 
baisers^ des quatre ésniàKS'éÊûÊÊÊ»fanat donnés 
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à messire Thiebault , comte de Neuchàtel , près du 
lac d^verdun. 

Ce fait, les douze dames ensemble firent son- 
ner instruments de toutes manières , et , chacune 
portant une verge d^or à la main , elles allèrent 
près du comte de Savoie et lui dirent : a Monsei- 
)> gneur , sans flatterie , c^est vous qui avez le 
)> mieux combattu j et pour ce , nous vous donnons 
» le prix. » Le comte leur répondit : « Mesdames, 
» je vous remercie et j^accepte vos baisers. » 

Après les avoir embrassées , il ajouta: « Gela me 
» suffit, je vous prie de ne pas me plaisanter , car 
» je sais trop bien que je n^ai pas été le mieux fai- 
)> sant: aussi, je vous prie déporter les verges 
w dW aux sires de Villars, d^Entremont et de 
)> Courgeron qui les ont mieux gagnées que moi. » 

Les dames portèrent alors 141 verges à ces trois 
seigneurs , mais non pas les baisers ; aussi furent- 
ils assez mécontents , et ils vinrent se plaindre au 
comte en lui disant qu^il avait eu tort de leur en- 
lever les baisers des dames ; qu^ils les auraient 
préférés aux verges dW. La risée en fiit grande ; 
la fête recommença en grand triomphe, et dura 
jusqu^au jour du matin. 

Depuis ce temps , le comte Âmé fut appelé le 
comte vert. 
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X. 



Suivant Paradin » le combat aurait fini parce qu'il se 
leva une tant épaisse fumée de poudre , portée par un grand 
vent dans la bouche et les yeux des Piémontais , quils 
perdirent quasi le voir et le courage de plus combattre. 



XI. 



Artillerie signifie ici instruments de défense. 



Besson y Lullin et M. de Costa attribuent la fondation 
de Tamié aux seigneurs de Villette, en 1132. 
Presque tous nos historiens y entre autres Guichenon 

17 
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et Besson , traitent de fable le récit d'une bataille sur le 
col de Tamié , entre Amé et le comte de Genëye ; cepen- 
dant y on m'a fait voir sur les lieux un pré que les pay- 
sans appellent encore le Pré de la guerre: on montre 
également à côté de Faverges un monticule oà aurait 
existé le fort de CuriUon , que le comte Amé aurait détruit 
après sa victoire , au dire des histmiens de la bataille. 

Or y ces traditions locales y conformes aux chroniques, 
ne doivent-elles pas avoir plus de poids que les assertions 
des historiens modernes, toujours si tranchantes, lors- 
qu'ils sont embarrassés pour concilier des dates ou des 
noms propres? Pour mon compte, je partage entièrement 
à cet égard le sentiment de monseigneur Billet , dans sa 
lettre adressée à l'académie de Savoie, au sujet de la 
chapelle de Saint-Laurent et de la tour de Bérold.. 



rr. 



Besson fait dériver le nom de Tamié de stam^ium , à 
cause de sa situation. 

▼ et TI. 

Les historiens modernes attribuent à Humbert II la 
fondation de Fabbaye d'Aulps, et à Amé m celle de 
Hautecombe ; il est pourtant certain qu'Humbert III a 
passé plusieurs jours dans ces deux solitudes. 



Religion signifie ici une institution monaatiqfne. 
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Mameries, pour mascarades, dégmsements. 



Peut-être échecs; Champier a écrit eschetz. 



<r Le Dauphin était en mauvaise réputation pour être 
B coutumier de solliciter à paillardise les femmes d'au- 
B trui. Or, était pour lors le roi Jean de Bohème eu 
» Italie , avec une armée , y étant appelé au secours , par 
B les partialités et factions des Lombards. Celui, désirant 
» venir secourir le Dauphin, son ami et confédéré, se 
A mit en chemin ; et cette nuit son fils Charles vit une 
D vision , et lui semblait qu'il voyait un jeune adolescent 
» d'excellente beauté , enlevé en un lieu haut et éminent, 
j» par le commandement d'un personnage qui avait forme 
D et apparence de divinité ; lequel jeune adolescent, 
D après avoir été dépouillé , avait été chastré ; et Charles 
» demandant qui était ce beau jeune fils que Ton traitait 
D aussi cruellement, fut répondu que c'était le Dauphin, 
B qui, par le commandement de Dieu, était justement 
B puni pour avoir été coutumier d'exercer adultère avec 
B les femmes d'autrui. Le père, sur l'heure, se moqua 
B de la vision de son fils Charles ; mais ayant cheminé 
JD deux journées , reçut certaines nouvelles que le Dau- 
jo phin avait reçu un coup , au siège d'une ville , dont il 
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B était mort. L'on pourrait estimer ceci être moquerie, si 
B le Dauphin ne Mt mort en ces jours, et s'fl n'y avait 
9 une église de Notre-Dame auprès de Parme, au lieu 
M où advint cette visioB, en perpétuelle mémoire et mo- 
m niment dufait, fondée par le roi de Bohème susdit; et 
» est, cette vision, aussi récitée par pape Pie second. » 
(Paradik, pag, 223.) 



Ser^ion dit rerge d'or: mais Champier et Paradin disent 
anneau d'or. 



KI5. 
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